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TACERE ET AUDIRE.

Il y a un proverbe arabe qui dit que "Ile Bon Dieu nous a donné deux oreilles,
et une seule langue, pour nous apprendre qu'il faut plus écouter que parler." Qui
pourrait en effet compter tous les péchés de la langue?

Nous croyons donc bien faire en reproduisant souvent dans le Propagateur des bons
livres quelques extraits propres à nous faire réfléchir su- ce sujet. Si par là nous pou-
vions réussir à empêcher ne fût-ce qu'une seule médisance ou une seule calomnie,
nous croirions avoir été utile au moins unefois dans nlotre vie.

Nous prions nos lecteurs non seulement de lire, mais de faire lire ces extraits qui
conviennent à plus de personnes qu'on ne pense.

Le beau livre qui nous fouruit aujourd'hui l'extrait qu'on va lire mérite à tous
égards l'attention sérieuse des lecteurs.

Franchement, on devrait donner à ce livre une reliure de luxe, et le placer sur la
table de nos salons. Peut-être quelque langue indiscrète le fleuilletterait et y pui-
serait plus d'une leçon. On appelle cela: le sernwn du silence. Essayez-le.

Voici le titre de ce livre que nous avons déjà signalé:
IM

DE LA CHARITE DANS LES C0IWERSATIONS
PAR LE R- P- HUG-UET

QUATRIÈME ÉDITION NOTABLEMENT AMÉLIORÉE

1 vol. in-12 de x-287 pages...................................... Prix franco: 38 ets

Xl ji Ceux qui préparent la médisance par des pré-
i liminaires honorables, ou qui entremêient les

Doctrine de saint François de Sales sur la médisances de petites gentillesses et de bons mots
médisance. sont les plus fins et les plus dangereux médisanis

de tous. Je proteste, disent-ils, que je l'aime, -t
i. - LA EDîSANCE EST LA PESTE DES qu'au reste c'est un galant homme ; mais cepei-

CONVEnSATIONS. dant il faut lire la vérité: il eut tort (le faire c-tll
perlidi". C'est une fart vertueuse fille, mais ell

Le jugement téméraire produit l'inquiétude, le fut su. )rise, et autres semblal"s tournures. Ne
mépris (lu prochain, l'orgueil et la complaisance voyez-vous pas l'artifice? Celui qui voit tirer
en soi-méme, et cent autres effets pernicieux, l'arc tire tant qu'il peut la lèche à soi niais ce
parmi lesquels la médisance est au premier rang, n'est que pour lu lancer'plus fortemcnt il sein-
comme la vrai peste des conversations. Oh !Ie aussi que ceux-ci retirent leur médisance à
que n'ai-je un des charbons du saint autel pour eux, mais ce n'est (lue pour la décocher plus roi-
toucher les lèvres des hommes et les purifier de 'le, afi qu'elle pénètre plus avant 'ons le cSur
leurs péchés, comme un séraphin purifia les lèvre des assistants.
du prophète Isale t Qui ôterait la médisance du Attentif à cacher sa malice sous le voile lun"
monde en ôterait une des plus granles causes de modestie menseîgèrî ou sous Il-masque (le quel-
péché qui existent. que louange apparente, le médisant fit unli"-

Si quelqu'un enlève injustement au prochain lang(,'les bonnes qualités et des réfaits duipo-
sa bonne réputation, outre le péché qu'il commet, claiîlu
il est obligé d'en faire réparation selon la nature "li pour pouvoir devoiler ensuite c' qu'il y a
de la médisance ; car nul ne peut entrer au ciel"ue mauvais. - Cet ouvrier est adroit, 'lit-il,
avec le bien d'autrui, et, de toits les biens exté- " ats il n'est guère scrupuleux su[î l'articlel'
rieurs, la renommée est le plus précieux. La la justice. Cette ille aiî'leltravail, mail
médisance est une espèce de meurtre ; car nous qu'elle est Orgueilleuse ! - D'dutr"s fois, is
avons trois vies : la spirituelle qui se trouve en la"s'interrompt autnmilieu de ses louaîge,;îuarr '1"
grâce de Dieu; la corporelle, dont l'dme est le prin- "criminelles réticences: C'est un eellente.
cipe, et la civile, qui consiste en la renommée."ractère, nats, c'est un bon cSur, mais.... il
Le péché nous ôte la première, la mort nous ôele l'esprit, mais..., c'est in brave homme. d'ail-
la seconde, et la médisance nous ôte la troisième. leurs, mas on ne sait las tout. -'lus ces

Mais le médisant a cela de particulier que, par"mais quon lancemalicieusement iioi'tà1
un seul coup de langue, il fait ordinairement penser plus le mal q'il n'y en a dans le vrai
trois meurtres : il tue son ame et l'âme ie celui et ne Servent qu'à rendre l'effet 'e la misance
qui l'écoute par un homicide spirituel, et il ôte plus sûr et plus pernicieux.
la vie civile à celui doent il médit ; car, comme On commence par louer celui qu'on veut udéni-
disait saint Bernard, et celui qui médit et celui grer, ou par approsvermles lotangsfii lui suî N
qui écoute le médisant, ont tous deux le <ia- données, puis, revenaît ?hbileueit ir errière,
bIs sur eux ; mais lFun l'a sur la langue et l'au- on ajoute (commî> s'il s'agissait dl'uîn lénibe aveu
tre en son oreille. David (lit, en p)arlant îlesrue peut seul arracher l'amourfl e la s;éri iet
médisants, qu'ils ont aiguisé leur langue comme la justice) :- Il est vraiment bien f ciex que
la languie d'un serpent. Or te serpent a la langue le si bonnes ualits soieint gtes dar une tache
fourchue et à deux pointes, selon la remarque légère sans doute, mais trop réelle... Au moyei
d'Aristote et telle est en effet la lanigue du méili- let cette transition ou de toute autre, on fait v'ol-
sent, qui d'un seul coup pique et empoisonle te-,face et on pntre dans son sujet ale r cst œ n'était
l'oreillede celui qui écoLte et la réputation de qlue l'exorde) et on se lance à pleines voiles 'lins
celui dont il parle. les nébuleuses régions de lasolveillance etdu

Il ne fmut donc jamais méoire de per- dénigrement.
sonne ni directement ni indirecteient. Gar- La melisance dite le forme de plaisanterie est
dz-votîs''attribuer de faux crimes au prochain plus cruelle encore que tout s les fauir s. C r,
ou ils découvrir ceux qui sont secrets, ou d'aug- comme la cigu n'est pas en soi un poison très-

menter ceux qui sont connus, ou de mal intr- Violepnt, mais u contraire assez lent en se effets
piéter ses bonnes ouvres, ou de nier l" bien que et facile à calmer, tandis qu'étant prise avec di
vous savez être en quelqu'un, ou de le cacher vin elle est irrénédiable îlesmême la muxsiuanc
malignement, ou (te le diminuer par vos paroles; qui par elle-même psserait légèremnt par uni
car en tout cela vous offenseriez granlemen oreille et sortirait par l'autre, s'arrête fermemoni
Dieu, surtout si c'était en accusant faussement le en l'esprit des auditeurs quand ele est accompa-
prochain ou en niant la vérité à son préjudice, uéer s oquelnue ot subtil et joyeux. A ceux
car alors il y aurait le double péché de mentir (11"i médisent de lcsorte on peut appliquer cs
et de nuire au prochain, paroles de David : ls ont sous leurt lar deleièe-

nin dle 'aspic. En elfet, l'asîic fait sa piqûru Eu secnuliit j'aieîinil ligatîon dl,presque imperceptile, et son venin procure d'a- ar sur ce sîji-L comins i je suis îe-
bord une démuigeaison agreabule, au moyeu de iiers 'le la comiiigmii-, tuiemon sleiice' lût ias.
laquelle I e coeur et les entratilles se dilatent 'tlSur peur ale approbation;qutsi je suis 41-S
reçoivent le poison. en sorte qu'on ne peut ei-a iliIîîîresje n' 'lois it intlc''istî-
suite y porter remIde. l'ei., mais j-,-dos r 1r it iii-siilinîîs

îiles ex pressioîns pouir ie1pas ire it-. s'ul mo aie lIl. - c'EsT UNE 1iNJUsTicE D'AT rniiliUEli t\ viN:IC A trop.
Q'ELJ'UN PARCE Qebui'ON i \UIA vi i'COMME rlTE Si. 'ii'l îi il- il.î'ts C4IIiliuîi'et''fil%,011

r.E FAUTE. .Iile homme.K ''t 'ette j'în'lv..et )i-il, il
litit fli.> jrt tiî'îîiîwlit hli uni lîîujste pou r ne

Ne dites pas : uni tel est ivrogne, parce que brîn. i-;*i hi': iiliq 'îel
vous lavez vu ivre, ni un tel est oe oleir, parce
lue vous l'avez surpris un lois à voler : car un'lirai 'ît' cela ; s'il n'y aq'une siiinl'ir.

seul acte ne constitue pas ue Ibitu.le. Le' so- l''îice le 9i'Sii.i pas il'aV.uitug' . <il'y 4LIli
l-il s'arèta luin fuis en faveur e la victoire du Jo.inilirtiîl'iic" ni vri rl.ais
sué, -t s'obscui ci tine auitire fuis enîî laveur d li.-Pîtiui donner àiîîîite>prit un ilîni 'i'.
du Sauveur :uit tne dira pîoîîruanît qu'il -'îit iioi- . 'b n 'iii', .Iiij ' ini 'îi.litoit
bile oi ou bscir. No'' s'enivra aue lois, -t Loth une ''l' ct"" Mi' la" 'l"', 1; ii'li-,"pi'
autre lois: ils n turent pourtant nilt irognJes nii î'un niarlî(lit prochîint'st1îliaiathiîliinîî(nu
l'autre :;non plus quie saint ierre ne fut sanigîii- a, anil ainil cbii'ir.i'-il qui venu
naire pour avoir reliandui nitî fûis sang, et blas-treiciiti'e lis ii'rts't1,-s tulîni'. Il tat
pliémateur pour avoir une fois t ildaslpihmin. L'- nuitm le Cuitis e lort.''ili s ii '[ie je aie
dle vicieux ou le vertueux supp ! IIs llIiitud ditlise'IliiIliminus- c i-si.
vice ou le la vertu : c'est donc une ilpstsîurnt do Ein, il l*ut observur, 'î liiiit lo vie'', .'é-
dire qu'uinhommeest colère oi tfripon pour l'avoir pargn"r letplats qu'oli li u 'iiilui il se
vu une fois S'emporter ou dérob"r. Et, lorsLt*ouve. Oitlieut né,iiiiis liaierlilr.'iit îes
même qu'un himmle eût été longtemps vicieux,ieôel.'ui.s iliîfîiii's. lublics et litoirîs, leourvuique
on s'exposerait encore à imentir n.il le ii<mnoii t cesn'
ainsi. SimonI l,- lépru-ux ippielait ladleleinieî u îîeuî'ave'c irrugii':îu ''t t Iri'.oIuptioII, et 'il tire-
pécieress, parce qu'elle lavait été autre'lois : il îî.îî plaisirauiiiîîl d'autrui, cir, pour (..-1er-
inlîttait nuea inmoiins, parce qu'elle ne l'était pluts, elet[,'tt d'uniicn"vii -tLalj'.. Je.#-
niais rîne très sainte penitentî : aussi Noître'.Sei- cepie' lie celle règle les euîneis déclaréstilet il
gnur la tprit-il sous sa prot.ectionî. Le. p larisit e soit tjlie ;ucr, pouerilù, il lut 1<s déi-
re'gardait l, publicain coinmunit grandi l-cliinr,i re,' torilqi'on peut, Cuiîe.ç,;îlesii ilié-
souill le wut.:ire di'injustie, 'lIultère et ,-I- vol ; ; reeetcrtsire'. jesi cîîtlé de cier aut
mais il se trompait grandement, carà i'iisîinit loup i1u«ud <t enù'î:les brebis, quelue1 ri
inémc il venait d'tri jiistiii. Il'las !iiiuisuque il.
la bouté d- Dieu est si grande, qu'un sieul mo- tus': lîiilî't 'IiiiK''n' .,t ile cens rles
ment suflit pour obtnir et r'cevoir sa gruce,.îrilîc- s.et le inie i'' natiuuiiè.i , seliri
quelle assurane*, 'ouvronîs-nîous avoir qu'un h.im.Ilesiver't-t otit --st il-cIé à l-ur
Ie qui était hier péchî'ur le soit ei'core aijouîir- .-g.rl. N.' fit'sIs c'-tt'- liP ',.ai., 1î'-l-
dl'hui ? Le jour prceldt ne doit pas juger le i i'-ii, vous 1  gîtt,.,viittirî,i, mille
jour présent, ii lb jour pîrésenit ju.er- le jouir pr -léIgréiI-Its.
clent : il n'y r queI lu derir juir i u-iquidoiveljî-uuis u:uît'' ilî. ai Ir 'liiro i
ger tons I-s autres..iI.-z lIIIatioiilli a V-ms 1': pORIVI!Z

Nous ne pouvons -tonc j.iniiais 'ire qu'un homîî- j1i'iu:initit : siVs'iq) 1- î"ol-# î'.;.,''x':us"i
me soit méchant sans dangerii' dmentir. C'> ieqei 'î 1  -ic'lu tse
niuis pou'ois 'dire, en cas qu'il faille parl'r, c'estt i lasou ' -at
qu'il lit telle actiont ui ruai t- . 'il a mal vci, fiezu lelrait .!Ivousuâuîui'.îiiiit - ti'.iiit 'ive-
un t-l temps ;îque i.îirit-iaiit il fait mal. Iais îmîî' lat''omîigi> 'ti'-ix 'ui ' î''tnnhîiitpu
oit le -peut tirer ucume cons.-que'hiic. àu''r 'e à faiitile doiventiàt'iâce-le
aujour.l'hm, ni 'aur d'hui,î e ihi.:r, et moinDieu ; P nui'ità ii-iiiiipar
encore d'aujourd'hui à demain. u. ili s doucesi i'uite., il- la pershnne

îil*el,'s' I. ott P bi'-uî il iie.vu. -!Ii.a i(S. FP(le

11. IL, FAUT vlTER DE IONNEt tESi .SANG AeU

VIC E mDa. PEURD De ToMusniI D\S I.A MADis.NCE- ' I. 17- m "'a i

Bienq qu'ou ddive étre extréi'inent flólicat pour Viici untileau il iiînirs d'après nature tra-
ne point n'lire dup rochain,, ncore faut-il se cîprftmml -qui. ayun t scl-

dav d' t"è"ù)l i"
grmer -1unr autre 9xe sOU p u1seu!rs se adssentaller, qui et, pour i.vitir lia mdisadco, d . on-
lier les louange., ait vice. S'il s" trouve îue

'r-onîîe vriin't m'lisant-, n lit's pas. î'pour
l'excuser, qu'elle "st libre et franchi)'; s'il Suen
trouve une nanifsteinn'nt vain-•, ni, dites pis
qu'ell.- est noble et géni.reus' ;Il-s faili.irit'.
danger.uses, nu' les appîl z is simplicités ou
naïts ; ti firiez pis la dsob-iss;anc- 'lu nom)
d- zèle, ni arrgn.. dii noi i lfranchis-, ii
îl'iurt du nom d'anitii-, Non, il i- faut pas,

pour fuir le vice dili- mu-ace, favoris-r,h ittter
ou nourrir les iutres viets ; mais il faut dire roi-
-ment et fi-manchnîemnt mal du in-Il, ei blAmner les

choses blrnablîs, c" quiii n tournmura qu'à lu
gloire de Dieu moyennant les conditiins suivan-
tes:

Premièrement, pour pouvoir blâmer les vices
d'autrui, il faut lu-e l'utilité, ou l celui dont on
parle, ou de c"lui à qui l'on pare, le reqiirt.
Par ex-mlple, on raconte devant de jeuniies leron-
n-s les incoiis'-quenmces île t'-ls ou telles hui sont
nînuif.-stem"nt p'îrill.-.sts ; le dléri•gemeniit 'l'un

tel on d'une t"îll, en paroles ou actions manifes-
iemi'nt mauvaises ; si je ne blâme lias ouverte-.
un-ut ce mal, et que je veuille l'excus'r, cis ten-
dres âms qui écoutent, en prendront occasion
dP se iorter 4 quelilue chose de semblable : leur
utilité demanil' donc qlue, tout franchement et
sans retard, je bMme ces choses-!à, à moins que
je puisse le faire en un temps plus opportun,
ou la réputation de ceux dont on parle aura moins
à soulfirir.

p-eIainiaux Tu1ile.rie s u emeerL.Napo(-lIon, i p voir le mondilc' dle lirès.
S :i C omid fus n'iav. z-vous 'as surmis lu

miiil''hian en flagrant dlbt ,t'hîy 'ensi, ! :n
oire pr"s'nce, hux per'onnes st ru lu t

les téumoignages I l'aiio la plu; f vrai', i, lin-
limit-' la plus cordiale ; lles , parlaienit avec elfu-
-ion dlu uonhh-ur il-i se voir,''ll-s su pilamgniint deu
:a manièr la plus s tri.us tu nondu -t,-!lu.: lus
visites i-taient tropi rars. Si l'uni'' ls psonnis
v5"nait à sortir, à luine avait-ell francihi le soiil
'Je l'unaluirt'menu t, qune l'aitri> s''-ciuriat naverc uni'
,orte 'le transport : inli n, la voilà partie, nus -n!
-oines débuarrasss, et cfu n'"st las trop mût;

st-il permis l'être ennuyeux à ci point ? quelle
iiculetii ritention, qluI , shrit itrit, quell ma-
muièr"e, itiell': toilette, quelle figure, "t sLon grani
squ-I-'tte du fille, quelli) tournure 'i)n r-st'', elle
ressembl> à s nmèr, '4-t tout 'lire... -- "t l mres-
te que vous savez nmiu"ux que moi. En voilà
pourtant deI l'hypocriie, ou vraiment j': ne nm'y
connalis pas.

" Un jour une femnme s'. trouvait dans son a-
lon en compagnie de plusieurs personnes ; ou,
parlait, on chantait, on s'amusait, quand elle
aiperçuit par la henétre un resIectal)e vieillard
qui entrait dans la cour : Oh ! s'écri î-t.elle, nous
somm-s perdus, voila I. un tel, l'homn le plus
assommant di royaume di l[rance et de Navarre,
un homme à prétentiois insupportables ; ajoutez
à cela qu'il est sourd "t qu'il veut savoir tout ve
qu'on dit : faut-il jr'u':r d-e malheur ! Or, il yavait
là un brave jeune homino qui avec sa bonnu

3Ume année, No. 14. Parait le ler et le 15 de chaque mois. ler Octobre 1886.
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franchise de dix-huit ans, crut tout simplement attrappé ! Ça n'a rien, ni argent, ni santé, ça ne At Louise resta seule auprès de son mari, que
que le vieillard qui lui paraissait respetable, sait rien faire, ça aime la toilette, c'est fainéant ; la lièvre commençait à faire délirer. Certes l'on
allait être mal accueilli, et il S'en attristait dans mettez.moi donc cela en ménage i 1' Du reste, ce souffre bien dans les agilations maladives lu cau-
son cour. lêlas ! il ne connaissait pas le mon- n'est pas mon affaire, ça ne me regarde pas. " chemar et de la lièvre, lorsque mille visions tortu-
de I -Il-- Et telle famille, desgens de"rie'n-comme rent le corps et l'esprit ; mais il est cent fois plus

44 La porte du salon était à peine ouverte, que si on ne les connais-ait pas, comme si on ne sa- affreux encore de passer toute une nuit à enten-
voilà la maitresse de l'endroit (lui, se précipite au- vait pas 'loù ils viennent ! J'ai connu le père, dre, près d'un être chéri, les cris et les gémisse-
devant de celui dont elle venait de si mal parler, le grand père, on a vu cela dans la misère !... A ments que causent de pareilles soulliances. C'est
elle redouble de politesse, elle s'informe le lui. présent, ça dépense, c'est lier, ça fait du luxe, ça une chose funeste et pleine d'effroi que cette obs-
de sa santé, de sa famille, elle se plaint amère- lait des étalages, les embarras, ça donne des di- curite muette qui nous entoure. Que ne donne-
ment de ne l'avoir pas vu depuis longtemps, elle ners, s'il vous plait .... Ça ne peut durer long- rait-on pas pour enten-ire une voix humaine, un
lui fait promettre le revenir bientôt, etc, etc. ; temps, ça n'ira pas loin, où prendraient-ils de bruit anmm Mais rien que le vent qui mugit
de sorte que le pauvre homme s'en est retourné l'argenît? ils le voleraient donc. I Du reste, ce comme la plainte d'une âme en souffrance: que
chez lui enchanté, disant que Mme une telle etait n'est pas moin affaire, ça ne me regarde pas. '' les mots entrecoupés du malade qui regarde d'un
ebrmante, une vieille et lidèle amie. Hélas I il - Et cet imbécile d'un tel, quelle affaire il oeil fxe, sans reconnaître, et qui n'a d'autre
n'était pas encore dans la cour que déjà on disait ;vient de faire i-est-ce qu'il est capable de se reponse que de r gémissements siistres aux ques-
Nous voilà débarrasses, il n'a pas été tout-à-fait charger d'une pareill.e entreprise? ça n'a pas tions qu'on lui adresse avec anxiété. C'est une
aussi ennuyeux qu'à l'ordmaire,mais guère moins' d'ordre, ça ne sait pas se rendre Compte, ça bit nuit te ib qu'une nuit qui se trane avec une
que le Ciel nous garde de le revoir d'ici long- ça ne sait surveiller ni ses ouvriers ni ses dom execrable lenteur, une nuit que on voudraittemps. . tiques, Il faudra emprunter, il n'a pas lme s- abreger au prix de ses propres jours. Jugez donctemp. ;iqus, l fadraeffpruterl na pslereins de ce qu'élirouvait cette pauvre tomme, saule près" Le jeune homme était indigné, et il s" disait: assez forts,.îe connais :a fortune. Du reste, c'est de se qu e t e t i feme lauer-
C'est donc là le monde ! Eh bien I j'en ai assez son affaire, ça ne me regarde pas.,, de son mari, et se demandant si -laube ne la ver-
du monde, trahison et hypocrisie, voilà ce que rait pas près d'un cadavre. Sat-elle si le souffle
c'est ; encore il parait que cela s'appelle de la " - Et telle mère, dira la femme, surtout s haletant qui b'échappe de la poitrine de François
politesse... Vous avez env:io d'égratigner, de grif. cette mère a une fille un peu plus belle ou mieux n'est point le ràle dle l'agonie ?... De l'agonie I
fer mème, de déchirer votre prochain... Mais une nip et telle nère, comnnt vous élève.t-elle mon Dieu q de l'agonie! Que deviendrait-elle si
chose vous embarrasse : on app'lle ceux qui agis- s enfants ? ça ne mente pas le nom de mère. jamais un pareil coup la frappait ?- François!
sent ainsi médisants, calomniateurs, mauvaises Son garçon est un grand paresseux, un grand François ! écoute-moi i ne me regarde pas ainsi,
langues, langues de vipère, et naturellement vous llandrm; et sa fille surtout, sa fille, mon Dieu ! au nom dlu ciel ! lhéponds-moi I je suis Louise I je
ne vous souciez pas d'étre désigné par toutes ces lie m'en parlez pas, ça fait itié; elle n'en fera suis la femme, François Il ne me reconnait point.
qualilications. Eh bien ! il y a un moyen de s'en lamais rien qu'une ambitituse, qu'une coureuse. Mon Dieu 1 fiites, je vous en prie, qu'il me recon-
tirt r ; il est très simpl. Il consiste dans cette i1 faut die belle toilettes à mademoiselle, des ru- naisse, car c'-st horrible pour une pauvre femme
toute petite phrase.; - Du reste, ça n'est pas mon bans au bonnet, des bottines à mademoiselle, et que de voir là mon mari sans qu'il entende ma
affaire, ça ne me regarde pas. " On la place joli.i ça n'a pas le moyen d'avoir du pain, ça doit à voix, sans qu'il reponde à mes paroles au moins
ment par forme de ritourne"lle, à la lin de chaque tout le inonde. Oh ! si elle avait alraire à moi, si par un serreincrit le main.
boi coup de langue, et le tour en est fait, et vous -cétait ma fille, ça passerait autrement. Quand Enfin, les premiers rayons pénétrèrent dans
voiià attrapé et les niais aussi. .le vous lis qu'ils n'auront que des désagrements l'appartement à travers lesf entes de la jalousie:

" Il y aurait (lu bien à faire, ç.a vous gne ;,d1 leur fille. Aussi, faut-il entei,îre le monde, au silence d mort de la nuit succedèrent les
pour vous en dispenser, appelez toujours à votre laut voir comme il jase déjà. - Du reste, ça n'est bruits et le mouvement dlu jour. Le melecin,
aide la phrase : " C'est son affaire, ça ne me re- 1'as inon affaire, ç.t ne me regard.s pas. " lidèle à sa promesse, arriva dès six heures chez
garde pas.i" " La mAne polite phrase est tout aussi propre le malade : quelque habitué qu'il fùt à regarder

" A propos, dites-vous, savez-vous que la pe- à vous défenalre du bien que vous devriez faire insoucieusement la soulfrance, il s'émut de la
lite une telle va se marier ? En voilà un de bien qu'à cacher le mal que l'on fait ou que l'on dit. " -pleur de Louise et de la fatale impression qu'a-

vait faite sur elle cette nuit de veille et d'an-
goisse.- Madame, dit-il après avoir examine le
maladle, rassurez-vous: cette nuit a été terrible,

je le sais; mais vous n'aurez plusje l'espère, à en
craindre de semblables; votre mari se trouve
mieux, et quelques précautions sauront empêcher

le retour du délire. Du reste, ne vous fatiguez
pas de trop, et ne prodiguez pas inutilement vos
forces dans les premiers temps. La maladie de

(E.rait de g L'Illustré pour' lous, " v. page 108.) votre mai i menace d'être lorgue. Ménagez-vous
lone de mamière à ne pas lui manquer avant la
convalescence. Disant cela, le vieillard prit la
main de la jeune femme, la serra avec un mou-

A l'extrémité le la rue Saint-André des Arts les soirs à neuf heures, les fenêtres de la petite venment d'intérêt et la laissa seule de nouveau.
s'é!evait, en 1m, une maison à quatre étages et chambre si fermaient hlîrnétiluement, et l'on Le malade s'était assoupi et reposait ensilence.
d'apparence fort modeste. La boutique d'une 1 n'apercevait plus aucun'1 lumière à travers les Alors, brisée par la fatigue et par la douleur,
fruitière occupait le rez-de-chaussée, et ses fentes de la jalousie. Et depuis deux années ils Louise put enfin pleurer: l'abondance de ses lar-
paniers, chargés de légines, encombraient la menaient cette vie de travail, d'anour et de bon. mes soulagea sa poitrine du poids qui l'oppres-
porte de manière à laisser peu de passage aux heur achetée par bien des agitations et par bien sait; peu à p..u une douce pensée la réchaulia et
autres localaires et à fermer presque entièrement des angoisses, car le 'père de Francois Boucher lui sourit comme un rayon de soleil qui passe
un corridor étroit, seule issue par laquelle on pût ne voulait pas consentir au mariage de son fils furtivement à travers les noires nuées d'un orage:
penitrer dans l'intérieur. L'inconvénient, du avec une pauvre fille sans fortune, et il avait bien le retour de son lils. En effet, c'est aujourd'hti
reste, n'était pas bien grave, car la plupart des fallu de la persévérance, bien des supplications, qu'on le lui ramène le nourrice. Pauvre enfant,
habitants de cette maison en sortaient le matin bien des lai mes, pour obtenir de lui un consente. il fera son entree dans la maison paternelle souts
pour n'y rentrer que le soir. Cétaient d'abord ment duquel dépendait leur sort... Enfin il a cédé, les auspices bien melancoliques; mais qu'impor-
des étudiants qui allaient suivre des cours de mé- et depuis lors tout leur a prospéré : aujourd'hui il te, puisqu'il sera près d'elle; puisqu'elle pourra
decine et le droit, ou bien s'asseoir dans quelque semble que la fortune veuille les récompenser Il, l'embrasser lorsqu'elle soulfrira trop... Et puis,
caf pour deviser avec ieurs camarades et regen- toutes les épreuves auxquelles elle l's a soumis. François lui-même en éprouvera lu soulagement.
ter lesrovaumesavec force commentaires tirés des Chaque jour amène plus de travaux à François, Un père, quand bien nième le delire l'agiterait,
deux ou*trois journaux qui se publiaient alors, et1qui commence à jouir d'une célebrité. Le roi ne peut rester insensible à la voix de son fils. Oui
p:rmi lesquels le Journal de Bouillon tenait un Louis XV lui a même fait acheter un tableau, t, s'il retombait dans ce délire dont elle eprouvait
rang fort distingué. Un commis libraire, un le jour où cette heureuse nouvelle leur est parve- tant de terreur, elle prendra leur petit Charles,
employé au ministère des finances et un peintre nue a été signalé par un bonh·.ur bien plus grand elle le mettra dans les bras de son père, et le
complétaient la population de ce logis. Aussi, la encore: Louise est devenue mèr.-; elle a entendu délire disparaîtra, elle en est sûre.
plupart des fenétres donnant su'r la rue demeu- le premier cri d'un enfant, elle a tenu dans ses Telles furent ses pensees jusqu'au moment où,
raient-eiles r,.sque toujours closes, à l'exceptionl bras cette chère petite créature qui compte main. penchee àla fenêtre qu'elle quittait de minute en
d'une seule au quatrième etage,, et qui faisait par- 1 tenant treize mois, que la nourrice doit lui rame- minute jour veir interroger le sommeil de son
tie de l'appartement du peintre. Or, chaque ner demain, et qui ne la quittera plus désormais: mari, ehe vit arriver la nourrice qui portait l'en-
matin, dès huit heures, sitôt après le départ de oh 1 non I Et maintenant quel bonheur lui man. lant dans ses bras. Alors elle oublia tout, souf-
'artiste, On voyait s'ouvrir cette fenètre où sa quera, entre son ils 'et son mari? Quel désir lui frances et inquietudes; alors une joie que les
montrait, à diverses reprises, une jeune femme à reste-t-il à former, quand la voilà la plus heureu- mères seules peuvent comprendre inonda son
la mise modeste ; elle remplissait divers soins (le se des femmes et des mères ?... lme. Puis, riant et pleurant, elle porta le petit
ménage, secouait des tapis de pied et arrosait La petite pendule, qui sonnait cinq heures, la Chai les sur le lit de son père, qui s'éveilla plus
trois ou quatre rosiers qui formaient, sur le toit, lit se lever promptement, sans interrompre toute- calme, et tendit à son fils une main languissante.
un rideau de verdure et de fleurs. Puis la fenêtre fois les heureuses pensées qui caressaient soit Louise tomba sur ses deux genoux en levant au
se fermait pour se rouvrir une demi-heure après imagination et ne la quittaient point, tandis qu'elle ciel un regard le reconnaissance et d'ivresse ma-
et laissar voir de nouveau la jeune femme mais icpiait à la feniétre le retour le son mari Enfin, ternelle.
cette fois assise, coilfée avec une élégante simpli- après quelques minuts d'attente, elle l'aperçut
cité. au loin, et, dès qu'elle put distinguer sa démarche,

Jusqu'à cinq heures, la jeune femme travaillait je ne sais quel douloureux pressentiment lit éva-
assi.iùment à quelque ouvrage de lingerie, sans n,uir la joie de son cour. Eut elfet, Boucher ne
songer à regarder les nombreux passants qui se s'avançait pas avec la joyeuse rapidité qui le ra-
succédaient dans la rue; parfois seulement elle menait d'ordinaire près ,le sa femme; il marchait
levait la tête pour respirer le parfum d'une rose; avec lenteur et il avait dû recourir à l'aide d'une
parfois aussi elle oubliait de tirer son aiguille, canne. Enlin, lorsqu'il arn1'îva sur le palier, il
préoccupée sans doute de quelque pensée douce serait tombe si Louise ne l'avait pas soutenu, et
et bonne, car une émotion joyeuse épanouissait elle frissonna de tous ses membres a l'aspect de
son frais visage et emplissait ses yeux de larmes. la pâleur qlui couvrait le visage décomposé de
Mais une fois cinq heures sonnées à la pendule celui qu'elle aimait tant.- Qu'as-tu donc, Fran-
d'albâ'tre lui dressait ses quatre colonnettes sur çois ?- Je ne sais, Louise : un frisson glacé par-
la cheminée de la petite chambre, la jeune femme court tous mes membres et serre ma poitrine. Je
jetait là son ouvrage, ôlait de la fenêtre deux ou ne puis respirer. Ouvre cette fenêtre, que j'aie de
trois pots de fleurs, afin de pouvoir s'appuyer l'air I Ma tête brûle... J'ai voulu travailler, lepin-
plus à l'aise; accoudée sur la barre de bois trans- ceau me tombait des mains. Je ne pouvais sou-
versale, elle se mettait à regarder dans la rue, lever ma palette; puis un nuage cuuvrait mes
cherchantiàdistinguer au loin, parmi les passants, yeux, et mes genoux se dérobaient sous moi...
celui qu'elle attendait avec impatience. Tout à OÙ vas-tu ?- Je vais chercher un médecin, momu
coup elle agitait gaiement son mouchoir pour ami. Tu sais que le nôtre demeure à quelques
faire des signaux auxquels répondait aussitôt un lias; je reviendrai bientôt. Et elle descendait
jeune homme d'une rare beauté, et qui s'avançait' leà luatre à quatre les marches de l'escalier.
à grands pas. Quelques instants après, ce jeune Quandi elle revint, suivie dlu docteur, François
homme escaladait précipitamment les marches de gisait sants connaissance au ,milieu de l'apparte-
l'escalie-r et arrivait au bout des quatre étages où ment: le médecin dut aider la jeune femme qui
l'attendait la jeune femme. Puis tous les dJeux fondait on larmes, à piorter le malade sur son lut.
rentraient dans l'appartement et s'asseyaient île- Quand, après bien du temps et des soins, Fran.
vaut un modeste diner disposé sur un guéridon çoIs Boucher out repris connaissance, le medecin
de noyer. Une fois la faim apaisée, mille propos interrogea les symptômes de la maladie, et ne
joyeux, mille paroles tendres se mêlaient et se put s'empêcher de frémir le leur gravité.- Cela
succédaient, faisant passer tour à tour ces deux sera-t-il dangereux ? demanda Louise éperdue et
heureuses créatures dît l'attendrissement au rire. qui ne lisait que trop sur le visage lu médecin la
Si le temps était beau, les époux descendaient funeste impression qu'y produisit l'état de soit
ensemble et allaient se promener deux ou trois mari.- Dangereux ? non, je l'espère du moins ;
houres au Luxembourg. Pleuvaitil, une lecture il faut préparer votre courage et votre perseve-
à haute voix que faisait le jeune homme, tandis rance, madame. Adieu,je reviendrai demnain de
quîe la femme travaillait à quelque broderie, bonne heure; en attendant, voici les prescriptions
abrégeait le temps jusqu'à neuf heures; car tous que vous aurez à suivre.

Il1

Hélas ! cette nuit désastreuse n'était pourtant
que la première des gouttes de plomb que les
bourreaux russes, il y a deux cents ans, laissaient
tomber une à une sur le crâne des condamnés.
La misère amenait chaque jour, à chaque instant,
pour l'infortune'e Louise, un nouveau besoin et
une nouvelle douleur; la misère, lèpre horrible ;
la misère, qui proluit une sorte le démence sous
laquelle falme s'obscurcit et se voile.

Après trois semaines de la maladie de son
mari, Louise, refugiee dans une petite cuisine,
s'efforçait en vain d'étoulfer les cris de l'enfant
qui se débattait au milieu des flèvres de la denti-
tion.

-Tais-toi, lui disait-elle, tes cris vont éveiller
to.î père; ton père. qu'une longue nuit sans som-
meil a rendu si malade et si faible. Tais-toi, mon
enfant.

Elle le berçait, elle le réchauffait de son halei-
ne, elle le pressait contre sa poitrine, elle fermait
sa bouche en la couvrant de baisers; ma:s la
pauvre petite créature déjà toute flétrie par la
souffrance, se tordait dans les bras de sa mère en
pIoussant des plaintes déchirautes que rien ne
pouvait calmer, rien, pas même la nourriture que
lui présentait Louise. Il en détournait la tête,
il repoussait lit cuiller de ses deux petites mains,
et de grosses larmes coulaient avec abondance
sur ses joues empourprées et brûlantes. Louise,
éperdue, désespérée, sentit un moment son coura-
go qui l'abandonnait, et se mit elle-même à pleu-
rer avec amertume.

-Mon Dieu I s'écria-t-elle, mon Dieu I ne pren.
irez-vous pas pitié de moi ? Que voulez-vous dionc

que je devienne sans votre aide ?... Puis elle ajou-
ta, quelques instants après cette prière: Merci,

. ' imon Dieu, vous avez écouté ma prière, car voici
mon enfant qui s'endort.

En effet, le petit Charles avait laissé aller sa
tête sur la poitrine de sa mère, et il y reposait du
sommeil agité qui vient surprendre parfois les
souffrances de ces frêles cratures au milieu des
accès les plus violents. Louise n'osa plus dès
lors faire le moindre mouvement. Elle retenait
son haleine ; elle aurait voulu comprinirjusqu'au
mouvement qui soulevait son sein. Mais le déses-
poir ne lche pas si vite ceux qu'il tient: si les
cris de son lils et les plaintes de son mari ne
déchiraient plus le cour de Louise, le sentiment
de son indigence vint suppléer à ces tortures et
s'emparer de son imagination; car il ne lui reste
plus de ressources! Pour acheter des médica-
ments au père et de la nourriture au fils, elle a
vendu peu à lieu tous les meubles, tout le linge
qu'elîe possédait... Hélas! trop heureux pour
avoir de la prévoyance, ils avaient vécu jusque-
là comme les oiseaux du ciel, au jour le jour et
sans souci du lendemain. Combien elle a expié
cette insouciance fatale 1 quand il lui a fallu se
dépouiller ainsi de tout; quand il lui a fallu ven-
dre ses propres meubles furtivement et comme si
elle eùt commis une mauvaise action; quand il
lui a fallu contracter des dettes. Car elle doit, à
présent; elle doit assez pour que l'apo.thicaire,
malgré ses larmes, refuse de lui fournir les médi-
cameits nécessaires à son mari; elle doit assez
pour que la fruitière ne veuille plus lui donner un
peu de lait pour son enfant. Ils souffrent tous
les deux, et elle ne peut les soulager, faute d'un
peu d'argentI Quant à elle, voici deux jours
qu'elle n'a mangé de pain, deux longs joursI
Avec la faim et l'épuisement, avec les maux du
corps joints aux maux de l'àme, pas d'issue, pas
d'esperance ! Aujourd'hui ressemble-ra à hier, et
demain à aujourd'hui. Son mani ne peut guérir
faute de secourè, son enfant dépérit faute de
soins... Et il faut qu'elle supporte seule tant d'an-
goisses! ... Mais voici la voix de son mari: il
s'eveille, il se plaint. Hélas! elle ne peut aller à
son aide, elle ne peut se lever, car ce serait ôter
à son enfant le peu de repos qu'il ait goûté depuis
hier.

-Louise ! Louise I viens me donner à boire.
-Tout à l'heure! mon ami, tout à l'heure h

L'enfant dort sur mes genoux.
-Oh! Louise I viens: mes lèvres sont dessé-

chées, ma poitrine brûle, j'étoulfe!
-Mon Dieu! mon Dieu 1 les cris de Charles

vont recommencer.
-Louise ! tu ne m'aimes donc plus, pour m'a-

bandonner ainsi?
-Et mon enfant1t mon enfant I mon Dieu!
-Ah! les forces m'abandonnent., je me sens

défaillir... Louise... je meurs.
La voix, alfablie par degrés, se tut pour faire

place à une sorte de nâle qui jeta Louise dans
l'épouvante. Elle se leva doucement, avec pré-
caution, pour emporter l'enfant pres du lit de son
père; mais la petite créature sortit, au premier
mouvement, de la somnolence dans laquelle elle
était plongée, et jeta des cris aigus en se dbat-
tant avec violence.

Le malade était évanoui: il fallut longtemps
pour qu'il reprit connaissance, car Louise, son
enfant sur les bras, son enfant qui se tordait au
milieu de convulsions violentes, ne pouvait qlue
lui donner des secours incomplets. A la lin, pour-
tant, ses paupières s'entrouvriretit, et il souleva
quelque lieu la tête. Après avoir promene quel-
'lues instant des regards hébétés autour de lui, il
lit signe de la main qu'on emportât l'enfanît.

-Ses cris brisent ma tête, si faible et si dou-
loureuso, dit-il en portant la main à son front
décharné. t puis il ajouta : - J'ai soif.

il ne restait plus une goutte île tisane dans le
pot de terre que Louise tenait convulsivement
'tans ses miins.

-J'ai soif, répéta-t-il, j'ai bien soif, Louise I
Et l'enfant s'agitait et criait toujours.
-. l'ai soif, répéta-t-il avec emportement; car la

maladie donne de l'aigreur aux caractères les
plus doux, de l'égoïsme aux cours les plus géné-
reux.

-11 n'y a plus de boisson ! répondit Louise en
s'efforçant de calmer les cris de son enfant.

-Voilà bien comme tu es, Louise ! sans pré-
voyance pour moi, sans soins !... J'ai soif !... Eh
bien I tu ne t'occupes pas à me préparer à boire...

-Je vais le faire, mon ami, je vais le faire...
Oh 1 tais-toi, mon petit Charles, tais-toi, calme ces
cris qui me déchirent !

Son enfant dans ses bras, elle descendit machi-
nalementet sans but, car, lafruitière ne le lui avait
lue trop repété la veille, il n'y avait plus de cre.

dit à attendre d'elle. Aussi Louise, arrivée dans
la rue, se contenta-t-elle de regarder en pleurant
la grosse femme, devenue l'arbitre du miserable
sort do toute une famille. Il y avait tant de déses-
poir sur les traits de madame Boucher, tanit de
ýoulfrance sur le visage malingre de son enfant,
que la vieille bourrue se sentit remuée de com-
passion et qu'elle tendit en grondant, à Louise,
q uelques herbages et un peu de lait. Louise la
r 'mercia en pleurant et remonta près de son
mari.

Un vieux prêtre, qui passait précipitamment
par là et qui se dirigeait vers Saint-Sulpice, resta
frappé de la misère et de la douleur de cette jeune
femme que ses haillons ne fletrissaient pas à tel
point qu'on ne reconnût pas en elle ine personne
bien née. Il la laissa s'éloigner, et adressa quel-
ques questions à la fruitière. Celle-ci ne se fit
las faute de parler. Le Père l'écouta.silencieu-
sement; puis, après un instant de réflexion, il
monta l'escalier et arriva devant la porte entr'ou-
verte de Louise. Après avoir frappé doucement,
il pénétra dans la chambre près du lit du malade,
sur lequel :a vue d'un prêtre catholique produisit
une impression pénible, car elle semblait lui an.
noncpr une mort prochaine.

-Queme voulez-vous, monsieur? demanda.t.
il d'un ton un peu brusque; je suis protestant.

-Vous êtes homme et mon frère, reprit le pr-
tre avec douceur. On m'a dit en bas que depuis
trois jours votre médecin n'est pas venu vous
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visiter; j'ai qnelques connaissances médicales, je
vous offre mes soins ; qu'importe qu'ils viennent
d'un cath]oliqie ou d'un protestant, pourvu qu'ils
vous soiulagent,

Le maa-le, honteux de sa brusquerie, Ienditila
main ait prêtre.

-Votre état n'offre plus de danger, dit le vieil-
lard après avoir interrogé le malade surles symp-
tûmes qu'il éprouvait ; il ne vous reste plus qu'une
grand" faiblesse, à laquelle une nourriture légère
et saine est indispensable. Et il prescrivit et
détailla longuement un régime coùteux, comme
s'il se fût trouvé chez une personne riche et non
dans une chambre vida qui n'avait gardé pour
tout meuble que le grabat du meuble.

-Maintenant il faut que vous me rendiez un
service. Nous avons besoin d'un tableau pour
notre couvent: s'il ne vous répugnait p'as trop de
travailler pour une chapelle catholique, vous
pourriez vous ch-irger de ce travail ; il sera paye
cinq cents écus. Voici deux cents livres en or,
à compte sur ce prix : j" vous apporterai demain
le reste de la somme. Si vous avez besoin d'une
femme intelligente pour vous ai<ler chez vous et
près de vos deux malaIes, madame, contintua-t-il,
je puis vous recommander une le mes protégées,
fille intelligente et laborieuse, qui demeure à deux
pas d'ici, et que je vais prévenir en me rendant
à Saint-Sulpice. Aieu,je vous quitte, car l'heu-
re où je dois précher doit être sonnée, etje crains
de me trouver en retard,

il disparut aussitôt, sans laisser aux deux épouîr
le temps de lui témoigner leur reconnaissance.
Un quart d'heure après, la femme de ménage
arriva et se mit à l'ouvre avec tant d'intelligence,
que le malade, couché dans les diaps frais et
blancs, s'endormit en paix après avoir fait un
léger repas. Le petit Charles lui-même se calma
peu à peu et s'assoupit sur les genoux le la nou-
velle venue. Enfin Louise, rendue à l'espérance,
retrouva de la force et <lu courage.

Cepenillat une foule nombreuse, rassemblée
dans l'église de Saint-Sulpice, attendait avec im-
patience le prédicateur qui devait se faire enten-
ire ce jour-là. A en juger par l'rJfluence des au-
diteurs, l'orateur dlevait jouir d'une grande répu-
tation : car ce n'étaient pas seulement des cathto-
liquies fervnits qui remplissaient la nef de l'église,
mais encore un mon'Je élégant (lui semblait atti-
ré là par curiosité plutôt que par dévotion. Des
équipages armoriés encombraient les abords dlu
temple, îles laquais en riches livrées couvraieni
les marches du perron, et c ne fut pas sans peine
que le prêtre dont Boucher venait de recevoir la
visite put se frayer un passage à travers cette
foule et ces obstacles. Enfin il arriva jtsqu'à la
chaire, inondé de sueur et tout hors d'haleine.
Un murmure se répandit dans l'auditoire, mur-
mure qui semblait un reproche adressé au prédi-
cateur sur l'attente qu'il avait iniposée' au public
et sur le peu de respect qu'il avait témoigne en
agissant ainsi. Mais le religieux, sans s'émouvoir
de ces bruits, essuya du bout de sa manche la
sueur qui baignait son visage, s'avança sur le
bordI le la chaire. imposa silence par un geste, et
prononça ce verset lu Psalniste :

Esnrienites implevit 'onis et divites dimisit inanes

iIl a comblé de bienfaits les pauvres, et il a
chassA les rilies qu'il a laissé mourir de faim."

Puis ensuit" il conmeniç. ce fameux exord,.
recueilli par l'abbé Mairy, et que l'on regarde à
juste titre comime un des morceaux les plus élo-
quents (le la langue franiaise :

" A la vue d'un auditoire si nouveau pour moi.
il semble, mes frères, que je ne devrais ouvrir la
bouche qute pourvous demander pardin en faveur
d'un missionnaire dépourvu le tous les talents
que vous exigez quand on viont vous parler de
votre salut. I'éu rouve cependant aujourd'hui un
sentiment bien différent ; et si.je me sens humilié,
gardez-vous de croire que je m'abaisse aux misé-
rables inquiétudes de la vanité, comme si j'étais
accoutuné à me prêcher moi-même. A Diu ne
plaise qu'un ministre du Seigneur pense jamais
avoir besoin d'excuse auprès( ie vous ! car, qui
que vous soyez, vous n'êtes tous, comme moi, ait
jugement dernier, que des pécheurs. C'est donc
uniquement devant votre Dieu et le mien que je
me sens pressé, en ce moment, île frapper ma
poitrine. Jusqu'à présent, j'ai préché les justices
du Très-lauti dans les temples couverts le chau-
me: j'ai préché les rigueurs de la pénitence à les
infortunés dont la plupart manquaient de pain :
j'ai annoncé aux bons habitants de la campagne
les vérités les pluts effrayantes de ma religion.
Qu'ai.-e fait, malheureux ? J'ai contristé les pau-
vres, les meilleurs amis de mon Dieul1 j'ai porté
l'épouvante et la douleur dans ces âmes simples
et fidèles que j'aurais dlù plaindre et consoler.
C'est ici où mes regards ne tombent que sur des
grands, sur des riches, sur des oppresseurs le
l'humanili> souffrante et sur des pécheurs endur-
gis et audacieux, c'est ici seulement, au milieu de
tant de scandales, qu'il fallait faire retentir l
parole sainte dans toute la force de son tonnerre,
et placer avec moi dans cette chaire, d'un côti"
la mort qui vous menace, et de l'autre mon grand
Dieu qui vous toit jugerl Tremblez donc levant
moi, hommes superbes et dédaigneux qui m'écou-
tez! l'abus ingrat le totutes ces espèces de grâces,
la nécessité du salut, la certitude de la mort, l'in-
certitude de cette heure si effroyable pour 'ous.
l'impénitence finale, le jugement dernier, le petit
nombre des élus, l'enfer, et par-dessus tout l'éter-
nité ; l'éternité I voilà les sujets dont je veux vous
entretenir et que j'aurais là sans doute réserver
pour vous seuls. Oh 1 qu'ai-je besoin de vos
suffrages. qui me damnerait petit-être avec vous
sans vous sauver I Dieu va vous émouvoir, tandis
que son indigne ministre vous parlera; car j'ai
acquis une longue expérience de ses miséricordes.
C'est lui-même, c'est lui seul qui, dans quelques
instants, va remuer vos consciences. Frappés
aussitôt d'effroi, pénétrés d'horreur pour vos ini.
quités passées, vous viendrez vous jeter entre les
bras de ma charité en versant des larmes de
componction et de repentir, et, à force de remords,
vous me trouverez assez éloquent."

On ne saurait peindre l'impression profonde
que produisirent les poroles du Père Brilaine sur
l'aulitoire naguère si mal disposé, et qui mainte-
nant l'ecoutait en silence et dans une religieuse
admiration. Après quelques instants de repos, il
reprit :

, Mais, dites-vous, c'est le pain de lit parole de
Dieu que nous attendons avec tant d'impatience !
Pourquoi avoir mis notre empressement à l'épreu-
ve ? Eh bien ! Dieu a mis sur mon passage toute
une famille qui attendait, elle, le pain dle la charité.
C'était un enfant qui mourait de misAre près de
son père à l'agonie ; c'était une mère si malheu-
reuse, qu'elle allait douter de la providence de
Dieu. Et, par un vain respect 'i monle. il
m'aurait fallu, moi, prètre de Jésus-Christ, il
m'aurait fallu me détourner de tant de soulirances
et ne pas donner à mangr à ceux qui avaint
faim I ne pas consoler les aMfilgs ! Et il m'aurait
fallu tout cela pour ménager votre impati"ice et
votre orgueil ! A genoux tous, et lemanlez par.
Ion à Dieu, ou plutôt. riches coupables, riches

que Dieu, dans sa colère, à l'heure du dernier
jugement, renverra p-ut-être af.née le la table
du salut, faites tomber sur Laz.re les miettes de
votre banquet, atin qu'unem voix s'élève en votre
faveur quand l"s troinliettes <le l'ange vengeur
jetteront dans l'immensité de l'univers ce cri ter-
rible (lui réveillera les morts et gluc-ra les cou-
pables t'épouvante: le jugement dernier! le
jugement dernier!

"g Et qui de 'vous osera lever les yeux sur l-
Père, et sur le Fils (lui s'assi"ra à la droite dlu
Père ? Qui vous répondra, lorsqu'une voix inexo-
rable demandera: Où est le bien que vous avez
fait'? Alors les plaintes quc vous n'avez point
apaisées, les dou;eurs que vous n'avez point soit-
lagées quand il ne faliit pour c-la quet votre
superll, s'élèveront autour de vous et crieront :
Anathème! anathème! Ces cris vous suivront
dans l'enfer, où gémit le mauvais riche. Ils
seront votre supplice pour jamais. tlàtez-vous
donc d'm siver' vos dînes p•ndtîlant qu'il en est
temps encore ; faites-vous donc tes int"rcess"urs
pour le jour de la v'engeauce et d la colère;
vous n'avez qu'un moyen d'apaiser le jnîg" qui
tiendra votre sort entre ses maini, c'est la ch.irité.
Eh i!qu'ai-je besoin îl'ajout-r d'autres paroles?
Qu'ai-je besoin de vous ainoncer la loi diu )iei:
dont vous implorerez la pitie, si vousè tes sans
pitié vous-mmnes ? Soyez ionc charitaibles, puis-
que la charité peut seule vous sauiver... Mais
lbåtez-vous, car il re vous reste pas mêime tut- 
être les quarante jours lue le prophite laissait à
Ninive !C'est demain, c'est aujour'hui, c'est à
l'instant peut-être qtue 'halein.' de la mort va
souIller sur vous. Il n'y a peut-être plus une
seconde entre la bonne pensée et la mort, entre
le salut et l'enfer, entre cette vie éphli.-miièire et
l'éternité. Enteilez-vous bien? 'éternité!"

Alors le prédicateur tomba dans la chaire, à
d"tix genoux, se couvrit de ses mains le visage.
et resta plongé dans la méditatiou des paroles
terribles qu'il venait le prononcer. Quand il
relteva la tête, il se vit en turé de personnes pi
lui appoi talent le l'or à pleins mains ; des fcm-
mes allaient jusqu'à detuchor l·:s bijoux dont
elles étaimt parées, et les jta;ieint aux pieds du
prêtr'; d'autr's recueillaient dans l'églist les
aumônes les auditeurs. En quelques minutes,
p)lus de cinqualte mille livres se trou';èreit imas-
sées devant la chaire du prédie't'ur. Il conlia
en depft cet amas I'oi et d'arg"it aux p'rétr's
le Saint-Sulpice, emporta mille écus pour ioit-

cher, et se dirig' a vers le logis de 'artiste. Mais
tout à coup une ins-e nouvelle le lit changer
de rout", et il prit aussitôt, à etpi'd, le cheminin 'de
Versailles.

Chez les hommes qui se livrent à de graves
travaux et dont la vii eSt cornsacrée à poirsivre
un grand but, on rencontre parfois un enfantilla-
ge qui contraste étrangennt d'abord avec l'aus-
térité dt leur caractère ; mais en y r'fléciissatni
davantage, on comprnil que ces hommes, tout
entiers à leur seule idée, absorbés par leur subli-
me monomaie, n'ont point u le ttemps de se
blaser sur bien dls distractions flue dédaigne -"
vulgaire, lBichelieu sautait à cloche-pied contrn.
les murs de son cabinet ; Newton s'amusait 1,
soit' à frapper aux port's'pour jouir de la colèr'
les portiers, et, dans Pathmos, saint Jean, Il

disciple bien-aimé se dlélassait de sa mission évan-
gélique en alpprivoisant les perdrix.

Ainsi, le Père Bridaine trouvait un vil' plaisir
et attachait la plus granl" importance à entourer
le mystère ses projets Ie bonheur pour François

et pour Louise. Lin de les en prèvienir, il l'nt
cacha soigneusement que la pensée die ls mettre
désormais à l'abri de la misè.e lui fût venu,' à
l'esprit: le lendemain matin, il se contenta donc
d'apporter le reste de l'argent promis pouir le
tableau commandé la veille. Puis, se complai-
salit dans cet innocent mensonge, il indiqua le
sujet, donna des dimensions, et fixa le terme où
l'Suvre devrait être livrée. Boucher soulevait
gaiement sa tète languissante et pàl' à l'idée ile
reprendre ses pinceaux ; le petit Charles souriait
à sa nière; enin l'ou retrouvait sur le visage def
Louise, reposée par un bain et par une nuit de
calme et de sommeil, la douce sérénité lui la
caractérisait. Un peu l'or avait chassé le désts-
poir et la maladie : déjà les traces que la misère
avait imprimées dans l'humble logis disparais-
saient potur faire place à une propretô joyeuse. Le
Père Bridaine vit avec satisfaction la promptitude
avec laquelle ces merveilles s'étaient opérées,
et elles le confirmèrent dans ses projets mysté-
neux.

Au bout de huit jours, François pouvait se pro-
mener dans la petite chambre et venir respirer à
la fenêtre. Quant à l'enfant, peu de jours avaient
sulli pour lui rendre la force et la gentillesse ; à
cet âge, on passe si rapilement de la santé à
l'agonie et de l'agonie à la santé I Ce fut alors
que le Père Bridaine résolut de mettre en jeu les
machines qu'il construiait si laborieusement
depuis une semaine.
%-Or ça, dit-il, vous voilà capables de supporter
le mouvement d'une voiture et d'aller à la campa-

gn. Je veux vous m-ner chez uni le ms amis son mari ommî'ii.iti ,'ntrîvoir lit vérité,
(lui demeure à Ver.uitilles, et chuz lequil nouis mnts ilk uiii itio à tait(Il'' onlitr, il
trouverons, j'enî stuis, sùr. une bonn' hospitaliiîé. ''mlkait îuu" l's prsiig's 'l'in uôvû Pl''s#On-
Si ma proposition vous agree, je viendrai vous tomrataussi iou'î'511110i ecîviites,
prendre demain matin dans un carosse d louag. A la lin,Il'èr' Ivilat it 'îmuitta h ou it tir
Qa'en lites-vous ?l"sou Sou t ummiîluîtseellé 'tu

-C'est une partie charmante ! s'écria Louis.curoyl.
-L'air dl la campagne achèvera ma convales- -St vous ie connaissez point imcore tnaître

cenice, ajouta Françoie. 1<'e' igis,dit-il.uot-i îllo-z 'i'nuiiuilc''tii moums
-A demain matin 'lotie, à huit heures. aliiin1I.,pemntre oct tutu ar" ttroi uitiué lar le brevet,

d'aruriver avant les chaleurs dii jour. et iiLisi-zplutôt
-Nous '-erons prêis à tr'' 'lit", mon Paèr'e.is Bout lm'r ! s'écia
Liuise tint parolP, cr èsset iuesetdeie

parée d'un joli-roblelqu'èe!vesavalittflitev spourii
la V.ille, elle1ctenait tdans e>-braison pe i garçn ti v,
vela u d.- blanc, et qui iendit -'s bras au Père lors-.- e tiis'i ti m tit li
'Ille c' dernier î î"unchl.î vers lui sa lac,'Ha ata's. Ilui,, l. ,'st ou r uuittrm

On monta dofinc eun carosse, oun partit et l'on un t-nu" <lvos î'jr'uvos. I.ouiaige et
arriva quatre hluir'es apVs 'rsailles, dev.u ttsat ài'IuSut.IlW mesfilmuts. Voit-ttait
ilne joli-' maison :ép-einlaint, dnli cuhteai: elle '-j:tconnuIn ou rCi t Iil îtit '< it i t dû
el''vtit au imilieu d'un1 joli j tuhin lbini,'ii vo' usilt ili lotit 'lu'rj''ait -

et parmai lesqu s'ls serpeilaitt tutn mince lilet dl"',uut aiu. lasil1'utuan-li-tii'au.lîse îijustc, utè.tt i le
-%ioni leut! quel ravissant sj%*lr si it>ii'

Louis'--th1t' ' îu-lît vouis -X rinezlttt .. fille
-NIlais .lui dtoi e'st anltre" el' cîtte maison,ii'-iivt' ?..

mon tPeue? d''muatndal B.tcheir. -Ca li, mettattetIti,',I''iIlpa
-Le roi. îiw l î. ,umill ii'I'..%-or 'u..
-Lit celui quii l'occtupeîo ? ou i t à thie. î't1--' isi las,,-! à l'us'c su
-Le peintre ordtinaire dui roi. 10' m <'it gaiu-iilone lau ' t
-:omm'nt Sue nommiie-t-il ?jsaut, iul'cci)tjriitine.ApI 'i1,' li', le '

L"s I"urs 'l'un -rbustie lua regar lait h. Père 1 r'tisi tiillium-lilir
Bri-laine 't preoccuip.iient t''llemeni'mt iqu'i' n'enten-1-\'uîs teî'"ii''iiût <<<ii; <ii',Ill
thu point cette derniir' question: dîu m ins il n 'u ie si:iîamt soliiil X Cii-Ss" 'I li
réipondîit pas. Alprs avoir parcouriu le jardin, onj-1'1lt uit.il dtuttilii t t ti-
entra daitns le corps du logis; le couverit s! trou -1 tit'- le la i-iItiiitt pour i Flandre, ilî.uquu'îl-
vail rssé dan- unt e joli. saille à mtiaigi'r, i-t, en ' vaisIOm'uî'r mutaimui-stomu 'lt pi ''t 'i
attendî.îant uie, ion 'inàt. les visit'urs se rep>os- loi;car ' lu arnvo ' liii n iiîiit i
r'nt dans tuni salon décoré simnilitmuint, mais av'c I ututît.', tîalitii'. Il faut qu'il rî-tuî' -tt:is ri'l6--ti
an collilette eIiganice. ''titil ' s oit r g t i s-

-ladiamie est servie, vint dir' qquelqlut.is ins- qu'à où''u1'e 'I stiTùtpîur tus,
lants après un'' june femmie de chiunbr'.. - tllu est la' iI' talit 'I, tua-

-Madlamite ! r'pétèrent avec surprise François %-ir\ lrt titflt li mmites iuiIS
et sa f m t qui n'y comprenaient rienu 't qui clu 'r.
cherchaie'nt autour d'eux la muaitrIs d la mai-1i- h ', ii luini' "t a lo's vii
son. Cependant li boit Pere, rouge et joyeux Loti isiptitt iiiuuv'ii''titm se lut
comme un enfant qui vienit de'' commun.•ttret <mmm-t u emu'ILtIIsivit dosy'ix à 'i t'l't
espièglît-ie, riait aux éclats, s ) rollait les mains i tut à fuît dispa'u .'iir ll' tui
et se tenait tourMn vers uile futèitre à iu',rvi'r's lirî'cîiîumîso I' cet
lmquelle il feignaist de r'ganrl. Loursnetd h Il

C'eta t liurcoutmmbtlueslspergsos meui t v leu -r
Os icn , l'offrie les couim-nnmes dm,-rosis aux tii'- rei'to iulr''.
sonnesistumtgi.t!s 'it l' "e chî'tm'us s". lioturat ''t asit,'ic-m luemIIts
plaisaient à honorer ainsi t-s inugesoit llasauite 1;t latr ,insliprits iloin tuis, finitieivoti lb ttir-
V'rgiietl''s reliqumes dis mamt vcs. po losois f -ut, o -liiurej llin il v se n 'u

Uritillustreévé t, saimtt dîe N.zmtiz'-uoi -s nloii'' connismsi plirt encorel s a
ploiuiiidà piété vors lu t i riti i ei le SOUtivî'' d f uc i tl lt-l < aleth· cin tait iL tuia it sit
l'it inspiréle uibstti#r à lu cticiunu iat'-ri'i'le c int re hm o inir-u i n-omm, I-S l e. ' eveit,
'i rosesinecouronne iîit 'llil ir'' l e tgi l -''s l îis lut' t Iousi. mcettepa oi.!:

lin III, r 18 ,'e tnier. i gll.!r.!

S-uitls 10qu'elle 5l-itthrltusilrt-ablità-la bt ' ' ' î-
retusp. hein" îple 'Eglisâ. il ecoulp~osau à ce't 'lI.-t' t 1si''' v i ',ili>y a-t-i ldaits I'. i:atîîi'tqui

' ltimigiîe sérif eitcoritironnte i nI ènis,i t ' sit- s it ,àblet l iule , ? 1 ' - i -i:- In,' llr
îl''s pluts tilles loti ig''s, 'l i lm g f-i' tii-- lui r'tlli il pou' I'r . b-iLg- IDitiitauiSr -

et îs 1î11Z exceli tes I)r-rogaiv il'pli ui''. a il t . i'au ei'i . m'lis l'siinsut' o t a " et
Suiift'' tiigi'o, lir' i l1'' Irant l-j nt i l' m i t l iii oiuitirt Iq- al u i a1 .\ -'ii l.tudil :

tionrua :te~~''~ ' t r u i nî iè ucle'. 1''iriiiui''igl;iit uL it-'riI i o 'tîe? ','t.i
ali, m it à la poté' il' tousla ti ist lu'-auiit linvu r.li 'iitqlii 't j i , ils do t i, ca-riiL il-s

foe muisii itiii it i -nlri 's 'l ' E--'' t' C'lil e lu , ili' ' mut
avittc0I» 1iif 's, nuits <tue I 'I.- -1' ciilulltviaisou -ONittIeZoltlit c iti
Sait lias, le; prièreýs tItis leies ''i cr8 et ein i-tr -, Il i v ,meliii llelat i cta l, nem i lil' ut-i ait fut
ltIt.es poliuluiu'es, 'lit CI-'(Io.élit Pater 0,e 1- 011i'' nr ién I l! iemîîi'îl. At 1i -s3 liv; grandsl
Man. - Et lotir <u l'onisût, par inti t uuuuhilma- liunu 's l-Sit u os. t''iliiCtmiil-nmi-îit-i15ici"
térisil, (à /'on en était danîs la i"it;tîOîl'u- ll .'. m ' l , niuaui- d -e v itt . l l.f.,

i'r'selle do 't-ig lesil' 'l mit - it,\I , t t e t lu laiss à I e t 
ha rh.).'ï.sat'ia îles gi aiusd'llime oit i r t l il'l i t il ii y 'illt l is
bios eut fîr'ilPcouronie.-la.aintei' i-ain Pre rlai.'t tps l t inst- îlei
couronne'l-ris--s C''Sorît 'nos-s rtso tus iit o ) lur t ii iitioi'. loi
'es i s pliies <'amour'lont nits onos li - -yant vi r \ soirte Z !e i lteml<l'' v'i ma 'i i n ,
têtu' d-' nor' al e',',liel mtia -l 'it so ' "lls ii c'' ,l ilà r-i gtI If.'

C-hape-'t'veut <irere.oi p n relit;-r1-1-ii liti i il'' i n V

Le Cliapelel est <lune ine m:uniiinu trIûîs iili' ' Iv lt'uuîu mii imu<u , 'it.u't il, <Ilmi''usulmi
Pt très ta I -) plii unr le lionu Dieu t « il'' n'n'r't à ''lircIle iaiî.i'l'ut--t tdîîîîîîl'ue. -li
sa sainte Mère t' devoirs<iilui.sort'lis ' liil.i le r tuiii m }'. i' i sir '

LIchapelet, ctoeltm t n uç g'd.mi 'A. iLt gl u j i vi'so tis liuim iSon t V ui tut de
glise, se com posedle cinq aenci-st-à-iifui4 ar, il rit C risel iîn iarm "ramuiss

Xt gi l Pturuiv«;iirson i-erosien t -, pi u s- l

le cunhfoisixvlesMaria,rcoupsain ,i e ait t ar i o u
Pater ; (lt':sorte (Itle, lursqm'on e ricit&é son eh.u - j siiii teV i''nFg' -m tibu t i'lititi' iII-îîuuh'itîiigis;
pele'r , on a <it ciuq I'aler et inîu mn te Ave ii. -airEt i ei os - k' i i v<impnts ditI luit vat eil'e

C'est saint lniie, un <lis plus gins' rêc'iti totus las j ornt 'pe onitsatio 'I-t! Il iriauit
Saints ttChristianise, et tnfi''senfants les tiiavoi' i•rn -rig-i lorgieaulpu r-fu , mi i
pieux uP' la saintebVierge,olutararg I,ovlmnsorti'ntteièrudontcistis t
d'après un ordreît exprès tie lu bienhieuîreuse Nlèr- ILa vigenu et e' nuivride i yiii juslt àii t uileit
de- Dieut, octuit chaormaàta dprière.sIarrlus:a',i I$r lle la t i-t' lt Ii, -
les Souveraimns I Pontifes, enrichi îl'prôciuiae rc-sari êtaet ui iio.ut-i tant i lii'liil

Indulgences, lé,hosairetili sisint Dnmini'jup, insi Izaine, Umiri s1niti.-'ýe ,la vuse Oli c--S'gm,
quis le Citapelel, qui en est l'ai bréga., S'est bieI ôi ui ilssai sainot,- it ro! . l-) I- -ni-ii,,rl''àDemt, pur
répanu iIan. l'univ-rs, et il n'est îledhiegatrd rLnie e nterc-,ýion (le Mati', tsIl u tt ls.'-'l i11.'li

chri ennt où il n'y aituarinten tit ut m cia p'er- t1tri-ime.tavantage'dans '<é, yt 't - iii trita
Lecta distin, suivant i ée si histreusp i' il Cauts a pencepil ciitu-l imnit

saiite àrgihonest formeés les ilex dlsaintes atrs uin'uiteptition s.is, u lievo't:p im bnu
Vrièresr et la teligione d Oraison dooinicaue et l uiobteuir Il Diu telle -ou rdtellgi, lu v1i isis
Salulai ionung-ivlue, L'Oraison de .omiicalztinze i <lqtamuoni, d'tm ont s rtui.d-r',iliu d-sIi
Palernoieiét"enseig epar d ReuauvEur,'ltgIsmi, mlt mitmit, etm suut uat till
Jésus-CuuRITuu luimêime. La Saludaion angéliqjue i frire, ou, 'tmî ci- 41cnon "tRi' la r"agtt:twtiuui
ou i'Ae, Maria nous a tituet apprise pan'ang- -4tlatrmeiece, etec.-S i losfitns <li:t t
Gabia, <iquent à se première artiePt quinnt à linctpurles emmes!avminnitgli b ie fln.ué;leur
su secoilQ, par teiCon dcitt géis né.rallc'om o ihac se,t ef emanerions lue, tr-y pletelî ns ei a et di-
réuni on l'année 431 I r le ae saint Cplestin aine le bu' ,r- ntolir tou <t .-;i i' h.e

piou condlamner les blasphèmes dlutn évque itré, 'uestrn pbons livres, tiriui lh us' vur
tique alpeté Nestonis, qui attaquait le culte, dtiîe rtoutesi p.arts, et quiltciIs Jli
la sainte Vierge. en ont l, plus t-esoim. Qi: uit l -rait

En disant le chapelet, ona citenqlus souvent peut-être cett pauvre dinaine i e (lit-cu
'lle mMaria quoe le Pater, non point, comm e contvrtiréit ai, ,leux, roi',tu lsiX 1 t:19-St ds

nous en accust aantales protestanti, parcs,-quenous j La récitation- ucls ro<ii duu--remnbt-
honorons plus lesaint q-Vierg'a qle Dieu ,mémdlahruxr.
mais pasce que lis chaplet éta t spciaeontrU i nirdicateCur l C rui u q-tuit tn jour
utestin plrendre nos devoirs à cette sainte Mre aupelé pour coifmss"rcn. i Aun lhnm's tonbé
lu Sauveur, Il ect tout naturel quaie nsinoen apopllexie... I y court et trous', un mlade

appliquions à elle doune manière tlus séia. "itns. iesancj. Il vit( lui intettiotin à
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mourant une messe votive le la sainte Vierge. A celles de feu ma digne mère. Près le mourir, les méditations suivent l'ordre historique des cir- intérieurs, puis, il nous fait étudier avec lui les
peine l'avait-il finie, qu'un domestique vint lui elle m'appela, et, rme parlant des dangers qu'al- constances de la passion, en s'attachant toute- apparitions du Sauveur, et nous y découvre l'or.
apprendre que la parole était revenue à son lait courir ma jeunesse, elle me dit : Toute ma fois, comme précédemment, à un dessein particu- dre exact des propriétés de la charité, énumérées
maltre. Quelle fut l'agréable surprise du con- consolation, mon fils, c'est que je vous laisse sous lier pour chaque semaine.: 1 ineffable douceur par l'Apôtre dans la première épître aux Corin-
fesseur, lorsque, arrivant auprès de ce nouveau la protection de la sainte Vierge: promettez-moi de Jésus contrastant avec le noir complot des thiens. Ces belles considérations remplissent
pénitent, il le trouya pé,nétré des sentiments du de réciter tous les jours le chapelet Je le Juifs ; 20 moyens donnés à tous, dans le discours l'intervalle des quatre semaines qui nous séparent
plus vif repentir, offrant à Dieu sa vie pour l'ex- promis, et j'avoue que c'est depuis environ dix de la Cène, pour s'armer de patience et faire face de l'Ascension. Nous n'avons plus qu'à suivre
piation de ses péchés. Profitant de ces heu- ans le seul acte de religion q ue j'aie fait." A ce à toutes les menaces de la vie ; 39 prière de Jé- de nos acclamations, de nos veux, de nos efforts,
reuses dispositions, il le confessa et lui admi- récit, le confesseur reconnut la protection visible sus au sortir lu Cénacle : affections à former, ré- Jésus montant au ciel : l'auteur nous fournit,
nistra les derniers sacrements. Ne sachant à Il la sainte Vierge, qui se manifesta jusqu'au solutions à prendre ; 4 douleurs intérieures le I1dans autant de méditations, six motifs qui seront
quoi attribuer sa con'ersion, il l'intérroge. dernier soupir <lu malade, dont la mort fut des Notre-Seigneur au jardin des Oliviers : exemple 'les ailes de notre ascension spirituelle. Arrivés
"I.lon père, lui répond-il, je ne puis attribuer plus consolantes. à suivre par tous les chrétiens dans les occasions à ce point de dégagement absolu de toute chose,
cette gràce qu'à la ferveur le vos prières et de de peines imminentes ; 5 courage avec lequel nous étudions les vertus pratiquées par les apô-

Jésus se lève pour boire le calice amer quand tres jusqu'à la descente du Saint-Esprit, et nous
l'heure en est venue : six moyens donnés aux nous appliquons, en les imitant, à recevoir à no-

--- ~ nnnn~,- omes pour leur faire acquérir l'habitude de la tre tour dans nos rmes celui qui transforma en
générosité; 6 nuit passée chez les pontifes jus- héros les pécheurs de Galilée.
qu'à la comparution au tribunal le Pilate: le- Simples fidèles, élèves des grands séminaires,M ED ITA T ON LA N. çons de patiePce et de lutte contre les six ilésor. parteurs des âmes, tous profiteront à se servir deM E IITATII d SUR LA VIE DE N-S. JESUS-CHRIEUST 'odes qui se produisent en nous lorsqu'on nous cet ouvrage. Les fidèles auront ici un thème iné-
outrage ; 7 Jésus chez Pilate jusqu'à l'heure puisable de lectures méditées; or, pour le grandU ID mE IAIS Ude la condamnation à mort:,apprenons à suppor- nombre, il n'y a guère d'autre oraison. Les élè-SUIVIESDES Ster les mépris. Cette septième semaine corres- ves des séminaires que leurs directeurs appliquent
pond au quatrième dimanche le caréme et ter. à l'étude et à la pratique de la prédication, trou-

PAR mine le volume. veront surabondamment dans ce livre de quoi
Après avoir considéré l'étendard du grand roi, suffire à leur tàche future. Notre pensée a tou-

vexilla Regis, nouscontemplons, dans la première jours été qu'il y a danger pour les jeunes gens àLe P. JULIEN HAYNEUVE partie de la sainte quinzaine, les six mystères le imiter trop explicitement, à suivre de trop près
la croix, fulgel crucis mysteriumo. Dans la se- Bossuet, Bourdaloue et Massillon, qu'ils doivent

DE LA DMAGNlE E JSUS coude partie, nos pensées sonit fixées sur les sept se contenter de lire et d'analyser. Comment, en
paroles prononcées par Notre-Seigneur sur l'ar- ellet, les modilier et demeurer soi-même ? ou
bre de la croix. Plåques arrive enlin : Påques, plutût, comment ne pas devenir plagiaires ? Hay-Edition corrigée, rajeunie et disposée selon l'ordre du bréviaire romain ":un jour qui n'est plus fait de la simple lumière neuve donnera des idées et des conseils ; iliimpo-
"(di soleil,mais des rayons mêmes de la gloire de sera le travail. Les pasteurs d'âmes enfin, trop

PAR M. L'annî É. . L')BRY "Jésus, hac lies quam Iecil Do'inus (p. 125). souvent absorbés par les occupations du minis-
Le P. lIayneuve s'épanche avec une complaisan- tère, n'auront pas seulement sous la main un

.Px. l .1 ce particulière sur la joie spirituelle des âmes excellent livre d'oraison, mais de savants résumés
8 forts volumes m-8 d'une moyenne de 600 p es..........,.Prix franco, reiés: 810. ressuscitées, dont les qualités des corps glorieux qui leur fourniront la matière de faciles, solides

ne sont que la splendeur naturelle. Il contem- et touchantes instructions.
Ipe, en les faisant éclater, les plaies radieuses de
Jésus-Christ et y applique chacun de nos sens .l... JEMAInE.

Qu'on nous permette un souvenir: nous 2axfesdsanspuluréhéance ; 3o
avons rencontré un jour les quatre énormes vo-
!umes in-4' d'Hayneuve ; comme nous ch-rchions
à les acquérir, l'heureux propriétaire, qui était un
appréciateur sans aucune des manies du biblio-
phile, ne voulut s'en défaire à aucun prix, et nous
fit seulement la faveur de nous le prêter. C'était
un des rares exemplaires échappés au jansénisme
et au pilon, et on le gardait avec un soin jaloux.
Au fait, le journal le &ibliop/sle enregistre quel-
que part une vente de librairie ancienne où Hay-
neuve est payé cent francs.

L' xvii, siècle n'est pas seulement une époque
de gloire littéraire ; c'est un temps où la sainteté
abonde. Pour avoir 'intelligence et le secret de
cette double merveille, il faut peut-étre en cher-
cher la cause dans les livres où l'on s'est alors spé-
cialement appliqué à former l'homme moral. Qui
niera que la méditation et la prière soient néces-
saires à l'épanouissement des facultés humaines,
qu'elles donnent de l'énergie au caractère, de la
netteté à l'esprit ? C'est ne voir qu'une face des
choses et s'attacher à la moindr, que de mécon-
naître la vraie source de la grandeur du xvii
siècle et d'oublier de la chercher où elle est.
Nous croyons, pour notre part,que le P. Hayneuve
dont le livre était,en 1650, entre toutes les mains
chrétiennes, et dont la popularité serait au besoin
attestée par le vers de Boileau, contribua puis-
samment à l'efflorescence le grands hommes qui
signale cette brillante époque. Un examen atten-
tif et de nombreuses comparaisons dfe textes nous
permettent de penser que Bossuet notamment a
fait usage les méditations d'Hayneuve et qu'il en
a gardé quelque chose : telle ide, tel sentiment
des Elévalions sur les mystères sont du pieux
jésuite ; la fl.imme et le trait sont seuls de l'évêque
de Meaux.

Dans un siècle où l'on ne réfléchit pas,où l'abais-
sement les caractèr s est géneralement constaté
et où se realise si tratement le inot du prophète :
Desolatione desolata;est terra quia nullus est qui
recogitel corde, la r éimpression des Méditations
d'llayneuve est une ouvre essenti-llement oppor.
tune. Espérons donc qu'on va recommencer à les
ouvrir. Depuis longtemps des supérieurs de sémi-
naires, beaucoup d'ecclésiastiques et de commu-
nautés religieuses exprimaient le vou de les
voir réimprimer. C'est à leurs sollicitations qu'a
cédé M. l'abbé Lobry.

« Je n'ignore pas, dit le P. Hayneuve dans ses
" considérations préliminaires, qu'il existe bon

nombre de méditations très bien faites sur le
même sujet, en particulier celles du P. Du.

t pont ; ... mais le but de celles-ci est moins de
d nous instruire sur les mystères que de nous
" apprendre à tirer des conclusions pratiques de

ces mé nes mystères (L 1, p. 55). " Tirer des
conclusions pratiques, voilà bien le caractère di-
tinctif et le but premier et direct de tout l'ouvra-
ge. Prévenir les défaillances plus que les fra,.

er de réprobation, faire vivre Jésus-Christ dans
e chrétien, c'est tout ce que se propose le pieux

jésuite. Pendant qu'à la même époque la théo-
logie sévère de Port-Royal s'imposait magistrale-
ment et décourageait les âmes, la doctrine spiri-.
tuelle du P. llayneuve, toute pénétrée de l'one.
tWeuse et douce piété de saint François de Sales,
séduisait et attirait par le charme d'une familia-
rité confilante. Pas une le ces cinq cents médi-
tations où un pieux colloque ne s'engage avec
Jésus-Christ, où le père ne s'incline avec ten-
dresse vers son fils.

Nous avons dit le but, le caractère et le ton du
livre ; en voici le plan et la méthode.

Des considérations générales sur l'oraison ap.
orennent d'abordlà lire, ou mieux à goûter le P.
iayneuve. il établit les principes, il fait con-
naître les moyens de succès, il signale les obsta-
les et les défauts. A cette préface générale suc-
cèdent les avis relatifs au plan adopté. Comme
d'après l'enseignement des Pères, et spéciale.
ment do saint Bonaventure, le meilleur livre de
méditation est la vie du Sauveur, l'étude qu'on
en fera réformera nos meurs de manière à nou,
transformer en Jésus.Christ. Ce travail sûr mais
lent, se rapporte à trois matières: le à la vie de
Jésus-Christ, distribuée entre les jours de l'année;

au commun des saints, aux différents états, aux
voux religieux. Une retraite spirituelle clôt
l'ouvrage. La disposition suivie est celle du
bréviaire romain: toutefois, pendant le caréme,
le P. Hayneuve conseille comme plus utile lai
méditation de la passion; ce qui n'empêche pas
qu'une table méthodique renvoyée au tome VIII
ne donne l'ordre,; des méditations sur les évan.
giles de chaque jour, pour les personnes qui le
préféreraient. Chaque semaine ayant presque tou-
jours son dessein particulier dans le cycle spiri-.
tuel de l'année, l'auteur en donne habituellement'
l'idée dominante ; il va plus loin, avant d'entrer
dans le dtail de la méditation, il en expose le
sujet et en fait connaître la fin et la for'me par
l'indication des trois points ordinaires. Un abré.
gé très net et très plein résume en quelques mots
la méditation donnée en entier. Et parce que
les paroles de Jésus-Christ sont esprit et vie,les ci-
tations de l'Ecriture, aussi sures qu'ingénieuses,
abondent au bas des pages. Elles n'y sont pas
seules : assez souvent les Pères et 1l'i»italign
les complètent et les commentent. Dans cette
immense quantité de matériaux et de réflexions
ayant les mêmes enseignements pour cause et les
mêmes pratiques pour conséquence,on admirera le
talent souple et fécond de l'auteur, qui déduit des
conclusions toujours nouvelles de principes déjà
connus, ou tire les mêmes conclusions de princi-
pes nouveaux.

Les quatre semaines de l'avent préparent au
renouvellement de la vie, en fixant nos pensées
sur les personnes divines et humaines qui inter-
viennent dans le mystère de l'incarnation : Dieu
le Père, Dieu le Fils, Dieu le Saint-Esprit, la
sainte Vierge, saint Joseph (I semaine); sainl
Jean-Baptiste et l'ange le l'Annonciation (2e et
3 semaine) ; le Verbe incarné lui-même dans le
sein de sa glorieuse mère, sainte Elisabeth que
visite Marie (4e semaine). On conçoit qu'il ne1
saurait entrer dans notre pensée d'analyser les
développements ; toutefois, pour donner une idée1
de la méthode du P. Hayneuve et faire voir la

'fécondité de ses plans, disons que l'ambassade
de l'ange, ses paroles et celles de Marie sont
l'occasion d'une étude profonde sur l'humilité en.
visagée comme base de toute sainteté, et forment
l'occupation spirituelle d'une semaine. La visite
que Marie fait à sa cousine nous apprend avec
quelle dévotion généreuse, avec quel élan, quelle
allégresse nous devons nous appliquer à orner
notre âme des sept vertus opposées aux sept
péchés capitaux, si nous voulons que Jésus
naisse en nous: ces sujets, du reste, sont fournis
par l'évangile de chaque jour. - Dux médita-
tions pour le jour de Noël nous montrent Jésus,
d'un côté, triomphant du monde du fond de sa
crèche, de l'autre, manifestant sa vie dans la vie
du chrétien. Les méditations de l'octave nous
font apprécier les merveilleux effets de la grâce1
et de la vie de Jésus, et sont appropriees aux
fêtes que chaque jour ramène t L'empressement
des mages achève de nous déterminer. Le P.
llayneuve continue à étudier l'histoire de Jésus-
Christ, s'arrête aux points saillants, et y trouve,
quelle qu'en soit la diversité, les mobiles les
plus puissants pour conduire les âmes au but
unique, la vie en Jésus et par Jésus.

Le miracle de la guérison du lépreux, l'ordre
que ce dernier reçoit de se montrer au prétre,
donne au pieux auteur.l'occasion de traiter en
six méditations des diverses obligations qui in-
combent au fidèle de s'adresser au prétre envisa-
gé comme juge, comme médecin, comme
ministre des sacrements. - Toute l'écono-
mie de la vie spirituelle dans les trois voies con.
nues, purgative, illuminative et unitive, est admi-
rablement exposée dans les méditations sur la
guérison du paralytique, racontée dans l'évangile
du quatrième dimanche. - La question si déli-
cate de la vocation est complètement traitée dans
la cinquième semaine, à l'occasion de l'appel de
saint Mathieu. - Six titres augustes de Notre-
Seigneur, ceux de souverain, de maître, de juge,
de médecin, de vrai serviteur de Dieu, d'époux de

e nos âmes, se rapportent aux évangiles de la
; sixième semaine. -De la septuagésime à Pâques,

M1ED1TAT1ONS
Sur le Sermon de la Montagne

PAR LE DUC DU MAINE

FILS LEGITIJIÉ DE LOUIS XIV

Publiées pour la première fois d'après un manuscrit authentique et précédées d'une

NOT TICE IIIST O9IT-TE
PAR L'ABBÉ A. MELLIER

PROFESSEUR A LA PACULTÉ DES LETTRES DE LYON

Un beau vol. gr. in-8, de CLxxvim7-278 pp., caractères elzéviriens, têtes le chapfitres, culs-de-lampe.
Prix, franco....................... ......... ....................... ......... .... ............ $2.50

(Otvrage tiré a petit nombre.)

Cet ouvrage est la reproduction fidèle d'un manuscrit authentique et inédit
du dtc du Mairie, fils légitimé de Louis XIV et de Mme de Montespan.

Il se recommande aux amateurs et aux éruîdits.
Une très intéressante notice historique, due à la plume du possesseur du

manuscrit, n'est pas la partie la moits curieuse de l'ouvrage.
Avant de mettre le manuscrit entre les mains de l'imprimeur, M. l'abbé

Mellier eut la pensée de le soumettre à l'examen de l'Archevêché, et voici la
réponse que Son Eminence le cardinal archevêque de Lyon daigna lui adresser':

LYoN, le samedi saint, 1883.
" Monsieur l'abbé,

" Je tiens à votre disposition l'intéressant man uscrit que vous avez soumis à
" mon examen. Si je l'ai gardé si longtemps, c'est qu'après l'avoir remis à un

homme capable d'en jtger, j'ai voulu le lire moi-môme; et, après avoir com-
" mencé ces pages si attachantes, j'ai été entraîné à aller jusqu'au bout. Si donc

je vous ai fait attendre, c'est à vous qu'il faut vous en prendre.
" Vous pouvez publier votre travail ; je lui promets un succès assuré.

" Avec mon approbation, recevez mes félicitations les plus sincères, et mes
remerciements pour le plaisir que m'a donné la lecture de cette ouvre faite,
non pas de main d'ouvrier, comme vous le dites quelque part, mais de main de
malttre.

" Recevez l'assurance de mes meilleurs sentiments.

" i L. M. Cardinal CAVEROT, archevêque de Lyon."

L'ILLUSTREÉiPOUR TOUS

L'illustré pour toits, actuellement à sa neuvime année, est un journal magnifique-
ment illustré, et imprimé avec le plus.grand soin. Comme rédaction, c'est un modèle
du genre: des histoires courtes, mais saisissantes; des récits historiques d'un puissant
intérêt; des relations de voyages instructifs, des nouvelles charmantes et gaies; des
causeries agricoles, scientifiques, hygiéniques ; des anecdotes, charades etc., etc.

Chaque année forme un beau volume in-4 de plus de 400 pages et se vend sé.
parément, broché $1.00.

Voilà u joli journal illustré que toute les familles canadiennes peuvent mettre,
sans trembler, sur la table de leur salon.

Que le lecteur en juge par l'extrait que nous en donnons à la page 106.
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VAINCU PAR LES BONS EXEMPLES
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TRAITS D'HISTOIRE CONTEMPORAINE

A la Jeunesse des Ecoles et des Cercles catholiques

Par le R. P. HUGUET, S.M.
Cinquième edition,_augmentée

VIENT DE PARAITRE
Edition augmenf"e dit bref Plano quidiem el elde' l'eneyclique

immortaleDei

LEONIS PAPÆL XIII
AB INITIO PONTIFICATUS SUI AD ANNUM USQUE 1885

Un volume in-32 diamant..............................................'Prix franc : els

('e volume fait par'tie de la ln,ioiTHCA sAcERMOTUM PAiWUI.A

Brochure in-18 de 72 pages......................... ................. Prix franco: 5 ets
Le recueil que nous ot'rons :u public smus le titre de AIcta Leonis I'apS Nill

LE CHAPELETD'UN ÉLÈVE DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE. renferme les bulles dogmatiques données par ce pont ile depuis le coimmuen'encent du
son pontificat jusqu'en décembre IS).

Dans nos écoles militaires, règne encore cette déplorable influence du respect hu- Ceux qui connaissent les actes pon tiaux de létion XI savnt que .la'îunîe le
main, ce puéril et odieux préjugé qui, par un étrange renversement du bon sens, ose ses bulles est un petit traité sur11 la :tière, et oifre une sou.re abndante le science
attacher le ridicule à la pratique des plus saints devoirs. Or, sous Louis-Philippe, et de lumière, sans parler du caractèred'inftiillible vérité aitaché à ces aet,. En#1 outre.
c'était pis encore, dans 1'Ecole de la rue Descartes en particulier, où peut.être l'or- les bulles que nous publions ont un enchet d'actuialité 'aiss:mte, qui ie m.mquiîulerla
gueil de la science, d'une science de la veille, enivrait (le jeunes 'tes, en développant i pas de frapper les lecteurs. Toutes les quest iolls religieuses et so'iales lui sonît
dans les cours l'impatience du frein et de folles ardeurs d'indépendt...e. Adolescents l'ordre du jour, toutes les err1'eurs qui, ein ce muoenoti, :î taluent les principes de noi re
imprudents, si prompts dans la témérité de leur inexpérience à oublier ce mot pro- sainte religion ou de la morde chrétienne, les iovemns le> plus etlicaces d,1e les <'ou-
fond de Bacon: "La religion est l'arôme qui empêche la science de se corrompre." battre, tout est traité par Léon XilI avee cet te l:mteur de viles qu'on lui connaît,

Or, dans cette atmosphère assez peu chrétienne de l'école, dans ce milieu d'indif. avec cette ampleur qui sied si bien à ces grave, sujes. av'c ette p récision, 'et te
férence, sinon d'hostilité, il ne fallait pas une médiocre force d'âme pour conserver clarté, cette profondeur qui conviennent au docti 'teur iiiitllible de l'mêglie. et. tn même
intact le trésor de la foi, quand, par miracle, à travers les hasards de l'éducation du temps, nous pouvons bien l'ajouter, avec ce style élégtanti. noble. élevé, a:rt-ftaiteiont
collège, on avait eu le bonheur de le sauver jusque-là du naufrage. Il est besoin su- cicéronien, digne, en uni mot, des meilleures, époiques de la litérair'e hlirétiim.
tout d'un courage presque héroïque pour oser, à l'occasion, malgré le respect humain. Entiîn nous pouvons dire que tous les mnemlbres du rlergé et les élèves le vgrands
confesser hardiment sa croyance. Tel qui, dans le fond de son cSur, conservait en- séminaires trouveront, dans ce Ri'cuieil les buîlle 'lomaipiiîes dilt onI X Il1I. 'le pré-
core le respect pour la vérité, et ne l'eût pas reniée, certes, devant les bourreaux, pâ. cieux et amples matériaux pour leurs études ou l'exdeeie de leur inisère. Un coup

lissait à la seule idée d'affronter, pour la défendre, les railleries de ses camarades. Un d'oil jeté sur la table des matières fera comprendre tloles le. ressourq' u i'offre :m
des élèves pourtant eut cette intrépidité et dans des circonstances qui en relèvent clergé ce petit Recueil:
bien le mérite. Pour les études phi losophiqulies, la bulle A'erni Patris, etle bref Cum l-e siU sm.

Il y a quelques années, le jeune C'", un des élèves les plus distingués de l'Ecole saint Thomas d'Aquin, proclamé patroni des écoles catholi<ies:
polytechnique, perdit son chapelet. Un de ses camarades, qui n'avait aucun senti- Pour les études historiques, le bret Sa'penuonero
ment de religion, le trouva et se promit de s'amuser aux dépens de celui à qui il Pour les études littéraires du clergé. le br't' Plane qîeidem t
appartenait. L'heure de la récréation étant arrivée, il appela toute l'Ecole, suspen- Pour les questions religieuses, sociaIes et pdit ique, la bulle /nserutai/i. piîii ls
dit le chapelet à un des arbres de la cour, et d'un air de défi : "Que celui à qui appar- encycliques sur le Maria qe, l'Origne du pouvwoir eivil et la Frane-.laçonneri:
tient ce chapelet vienne le réclamer," s'écriat--il avec un sourire moqueur. Aussitôt Pour les (ouvres de zèle ou de piété, les di ffireites <ene'veliqunoses sur la Prjaopritttin
le jeune C'", sortant des rangs: "C'est moi qui l'ai perdu," dit-il tranquillement, en de la foi, la Sainte Enfance. le Tiers-ordre de S le Rosaire ;
présence de tous les élèves; "ce chapelet est un pieux souvenir de mon excellente Pour les allaires religieuses de la France, en particîulier, l'enevelique XA/,,ssim
mère, j'y tiens beaucoup et je le récite tous les jours." Et avec son épée il détacha le /ens.
chapelet de l'arbre et le fit glisser dans sa main. " Bravo I bravo I " s'écrie une grosse Donnons une placi' à part à cette admirable ocyclique qui vient dle paraii re
voix. Tous se retournent: c'était le général commandant l'Ecole. " Bravo i mon '1er novembre 1885j sur la <onstitution ehrélienne des E eats ; lle répand les lumières
ami I " dit-il en serrant affectueusement la main du jeune chrétien, " vous êtes un les plus pures et les plus vives sm. une des questions le' plus graves et les lus dé-
homme de cœur et d'énergie; continuez ainsi, vous fcrez votre chemin." C*" sortit battues de notre siècle, sur la questionl lui li/,éralismr. qu'ell' traite sous toittes"se
le premier de l'Ecole, et pendant tout le temps qu'il y demeura, il fat le plus estimé flhces Ce magnifique monument, si renarquable auL triple poiniIt d, vue philosohile,
de tous i théologique et social, sera désormais le i'ode, et. le ('>de infaillible, des r'appor.s d(c

Une loyale déclaration de principes, avec une ferme attitude que n'étonnient pas l'Eglise et de l'Etat.
les moqueries, presque toujours déconcerte les mauvais plaisants et leur clôt la bouche. i On voit, par cet aperçîî que la pliupart des scienîce eî".lésiastiques et s.rées
Ils prennent le parti de se taire, voyant qu'ils perdent leur temps. trouvent. dans ces bulles de Léon Xil. le pils ferme appui po'ur heur prinipe, les

COURTES
PROPOSÉES AUX CHRÉTIEN

ET TRADUITES EN GRANDE

Par le P
de la Co

preuvesles plus s,ûres et les plils solides poii· leur ém nt ratiio. et siiro , pour
leur direction, le règles les plus limineîses et h. pls ma entiques.

REFLEXIONS Ccgirtil
ýS QUI VIVENT DANS LE MONDEDC

PARTIE D'UN OPUSCULE ITALIEN (GENÊRATEUR DE LA PILTÉ CATHOLlQUE)

Publié SUIVIS DE

ruEyS sun 1  )(Ml:iî;L >llIî:e.SANVITALI
ipagnie de Iésus PAR MONSEIGNEUR GERBET. ÉVÊQUE DE PERPIGNAN.

1 vol. in-32 de 378 pages................................. Prix franco:: 35 ets

Il en est un peu de la vie de l'âme comme de la vie du corps. Pour celle-ci ce
n'est pas ce que l'on mange qui nourrit, mais ce que l'on digère. C'est tellement le Vol. in-12 le :87 pages. Prix f'ranc .................. bo , ets.; r"lii, $1.1:.
cas, que très souvent, le repas le plus copieux est précisément celui qui nous fait le
plus de tort, faute d'être digéré commodément. Ainsi de l'âme: il ne faut pas lire
seulement des yeux ces Courtes réflexions propres à la nourrir, mais il faut encore les Cet ouvrage, lisait ml'inen i't riviiii #'i t' teil la p'fa'e, n'st ii uintraité
méditer. La méditation est la digestion de L'me. dogmatiqueI, ni un livre <lit dI votio, Ilais qiielquelchse d'intermôdiaire ; le

Ces réflexions ne demandent que quelques minutes d'attention, comme le lecteur genre auquel il appartient formne le li'ii lqui fiunit "'s l.,mx ordres d'idées. la
pourra en juger par l'extrait suivant: rel igion nourrit l'intelligece <je vitls, conim elle nourrit le cœi dl' sen-

timents ; de là deux manières de le considrtr: l'n rationiille, l'autr'e d ifiante.
XIX Ces deux aspects combinés entre eux produisent un troisime point le ve, daims

lequel on considère la liaison dos véités, en tait qu'elle correspond aux vep.
LA MORT EST PROCHAINE. penents de l'ainour dans l'mrne humaine. C'est dans ':c point dle vii'' qw10 nîîous

D d ous sommes placé pour contempler :e mystère qui est le fondement dliculteDans la main du cémonle peu devient baoup1

1. Un peu de négligence dans le service de Dieu sutlit au démon pour nous faire
p-dre beaucoup de mérites. Quelle grande perte!

2. Un peu de négligence à repousser les tentations suffit au démon pour nous
faire ensuite tomber dans le péché. Quels périls!

3. Un peu de négligence à nous corriger des péchés véniels suffit au démon poti
nous faire tomber dans d'autres fautes beaucoup plus graves. Quelle ruine !

Prenez aujourd'hui la résolution de vous abstenir do tous péchés volontaires
même véniels, d'éviter le plus que vous pourrez tout défaut dans vos actions.

AVIS: Aujourd'hui faites toutes choses avec une intention bien pure de plaire à
Dieu.

Il y a 32 petites réflexions dans ce genre: toutes sur la foi de l'homme. Trente.
deux autres sur des maximes chrétiennes. Quarante-cinq sur les exemples de Jésus-
Christ pendant la passion. Puis, divers avis et prières, et enfin, l'Ordinaire de la messe.

LES HYMNES
DU IRE VIAREROMAIN

ETUDES CRITIQUES, LITTÉRAIRES lET%.YSTIQUKS

Par l'abbé S.-G PIMONT

3 vol. gr. in-8 de CXV-300, XL-98, XV[.197............... Prix franco: 84.13
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L EX L EE
PAR DEVOILLE

I vol. in-12 de 370 pages........... ..... Prix franco: 50 ct,

C'est toujours l'excellent, l'intéressant Devoille, c'est.à-dire le romancier du coeur
qui sait faire vibrer la note religieuse; qui n'agite les p.ssions que pour les com-
battre et nous apprendre à les terrasser.

Nous serions curieux de savoir ce qu'on pourrait trouver à redire sur cet écrivain
a part parmi les mille romanciers qui de nos jours semblent avoir potr tâche unique
de parler à l'imagination.., la folle du logis, et voilà tout. Quelle différence avec les
romans de Devoîlle I mis on regard de la plupart des romans de nos jours, ce sont
pre(.qie des livres de piété 1 Lecteurs et lectrices, faites-on l'expérience durant les
longues soirées qui vont bientôt commencer.

ESSI SUR L'9BICINE, -9SIGNIFICATION El LES PIM ECES
DE

LA MEDAILLE ou CROIX
DE SAINT BENOIT

ParIe R. P. Dom Prosper Guéranger

ABBÉ DE SOLESMES

1 vol. in-18 de XII-188 pages............ ..................... Prix franco: 30 ets

Nouvelle Méthode de Chronologie
APPLIQUEE A L'HISTOIRE DE FRANCE

Par Madame SALLÊZE

Troisième édition, revue et augmentée accompagnée d'une table géographiq ui
des lieux célèbres avec les signes conventionnels des faits qui s'y

rattachent et de tableaux généalogiques.

1 vol. in-4 de 63 pages........... ........................................ Prix franco 75 ets

Le but de cette méthode est de frapper les yeux des enfants pour que les faits se
gravent dans leur esprit sans effort et de manière à les intéresser. Elle est un per-
fectionnement de la méthode polonaise, dont les tableaux, disposés, on le sait, comme
une table de Pythagore, sont divisés en carrés correspondant chacun à un siècle;
chaque carré est subdivisé lui-même en cent petites cases représentant chacune une
année.

C'est dans ces petites cases que, d'après la nouvelle méthode, sont placés des
signes emblématiques qui ont été choisies de manière à fixer dans la mémoire les
événements que les dates rappellent.

Ainsi une couronne désigne un avènement; un drapeau, une bataille; une tour,
un siège ; une tiare, un concile, etc.

Grâce à ce mécanisme très simple la mémoire des yeux venant au secours de
l'intelligence, l'élève apprend sans peine les dates qui exigent d'ordinaire -beaucoup
de temps et d'efforts, et, une fois apprises, on ne les oublie plus.

La Vie Chrétienne
NOUVEAU RECUEIL DE PRIÈRES ET DE MÉDITATIONS

Par l'abbé A. M.

Ouvrage approuvé par NN. SS. les Evêquos d'Angers, d'Autuu, d'Orléans, de
Rodez, de Saint-Flour, le Tarentaise, de Tulle, do Vei-sailles

Par NN. SS. les Arehevêques de Bourges, de Cambrai, le Paris, do Reims, de
Sens, de Toulouse,

ET BÉNI PAR SA SAINTETÉ LÉON XII

1 vol. in 18 de 792 pages............................................ ........ Prix franco : 75 ets

Voilà un livre qui ne passe pas en contrebande!

Un employé qu'on avait mis à la retraite s'était écrié dans son irritation :
Eh bien ! il en coûtera la vie a plus de 500 personnes." Ce propos ayant été

rapporté au chef, celui-ci prenant un air des plus sérieux, demande à l'employé ce
que cela signifiait. -Ce que cela signifie. répondit l'employé, mais cela signifie
tout simplement que je vais me fau-e medecin! "- (Petites Lectures llustrées.)

47 vol. in-12, à 10 cents.

Athènes répandait l'Anie sur la chair, Paris répand la chair sur l'âme. La
statue grecque rougit, la statue française fait rougîir.-(L'abbé Roux.)

(Almanach Dupont pour 1886. I vol. gr. in-8o, 40 cents.i

La mort est une porte qui se ferme du côté du temps, et qui s'ouvre du côté
de l'éternité. M.

Le Notre-Père au XIXe siècle
Par M. l'abbé CUROT

AUTEUR DU MANUEL DES PÉlRES T MÈRES DE FA./ILLE

])UXI týME ÉDITION.

Un volume in-18 de 309 pages .............. ........... Prix franco 40 ets

[,a division de cet ouvrage est toute naturelle. Les premières paroles de l'oraison
dominicale sont le prélude de cette prière, elles sont l'objet d'un chapitre imitéres-
sant ; puis cette prière renferme sept demandes qui forment autant de chapitres.

Chaque chapitre de cet ouvrage est l'objet d'un grand nombre de vérités impor-
tantes et de réflexions sérieuses ; elles devront être méditées avec le plus grand
soin, afin qu'elles produisent en nous l'ouvre par excellence de notre sanctification.
Ces vérités mériteront d'autant plus notre respect, notre attachement et notre at-
tention, qu'elles découlent toutes de t'adorhle prière du Seigneur.

APRES LA PLUIE LE BEAU TEMPS
Par Mme la Comtesse de SEGUI

Ouvrage illustré de 128 vignettes sur bois

Par E. BAYARD

1 vol. in-12 de 371 pages................................................. Prix franco 55 ets

Cet ouvrage est signé d'un nom devenu familier et cher à l'enfance. Mme la
comtesse do Ségur, l'auteur de Pauvre Blaise et des Malheurs de Sophie se retrouve
ici avec tout le talent qu'elle a su déployer dans la peinture do l'ege tendre, aurore
fugitive de la vie, où les grâces naïves se mêlent parfois à des défauts terribles. On y
remarquera cependant une nuance plus sérieuse que celle qui domine dans !CS
ouvrages précédents: des aventures tragiques viendront se dérouler, à la lueur des
éclairs sanglants du champ de bataille de Mentana. Mais, ainsi que le titre l'annonce,
après la pluie viendra le beau temps. Heureuse l'enfance de nos jours quand elle
aime la lecture! et comment ne l'aimerait-elle pas lorsque tant de plumes distinguées
se consacrent à préparer spécialement pour elle tant d'ouvrages intéressants, que
d'intelligents éditeurs rendent plus agréables encore par la beauté de l'impression, et
surtout par l'attrait dle charmantes gravures ?

A. ViSsAC.

Grmdi de G rmares
ANALYSE RAlSONNEE D~ES MEILLEURS TRAITÉS

SUB LA LA3rG.UE 3'RA35TCAISE

Ouvrage mis par l'université au nomi>re <tes livres à lonner en prix dans les collèges

Par GIRAULT - DUVIVIER

t' E oDiNs ENTI EMERT REVUE ET c6RRIGE

D'A PRÈS LE NO UVEAU DICTIONNAIRE DEI L'ACADÉJIIE

Augmentée d'un aperçu cr:tiqîie sur ce D)ictionnaire et 'I niombreuîses explications

coNcEDNANT L'oiTiIooRAPHE DEs MOTs D'oiGlNE ETANr:nE, .Es sinTANTiFs coM-
POSts. LE t lE.bE IEUs ADJECTIFs. lis PoNo.\Ms DÉNTi ATtFs, LA NOU-

VELLE onTHoGIIAPHE DE L'AcAnÉNilE, ET LEs HAllDIEssEs DU1 sTYLE.
POÉTIQUE ET DU sTYL-E onAToinE Av'Ec UNE sol.UTION

EXPLIcITE PoU· TroUTEs LEs ni FFICULTÉs

Par LEMAIRE

2 vol. in-8 d'environ 700 pages chacun...................Prix franco: *3.50

LA DEVOTION AUX SAINTS-ANGES
La dévotion aux SaintsAnges se ularise de pîus on plus on Canada.
Plusieurs familles ont même la louablo habitude de faire, tous les jours, durant

le mois d'octobre, quelques exercices de piété on l'honneur des Saints-Anges.
Pour répondre à cet élan religieux, et peur répandre cette belle dévotion, la

Librairie Saint.Joseph a cru devoir publier un Petit mois destiné û favoriser ces
exoirelces

Dans ce petit volume de format très commode (in.64), et d'un prix très minime
15 cents), les fidèles trouveront ample matière à leur dévotion.

Il y a là pour' chaque jour un court exercice d'une douzaine de ligne, puis un
trait <'une vingtaine do lignes.

Puisse ce nouveau livret avoir la même popularité que ses devanciers les

Petit mois duSacré-Ceur. Petit mois de Marie. Petit mois de Saint-Josep A.

Petit mois des Qmes du purgatoire.

Petit mois de Sainte Anne.

Le Ptit mois des Saints.Anges se vend comme ces derniers

L'umnité........5 cents. La douzaine. ...... 40 cents. Le cent. 83.00.
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LA SCIENCE DU MENACE
COMPLÉMENT DE L'ÉDUCATION DE LA JECNK FILLE

AU PENSIONNAT ET DANS LA FAMILLE

Par l'Auteur

DES PETITES VERTUS ET DES PAILLETTES D'OR

OUVRAGE APPROUVÉ

Par S. G. Mgr Dubreuil, Archevêque d'Avignon, et S. G. Mgr Terris,
Evêque de Fréjus et Toulon.

Brochure in-18 de 156 pages....................................Prix franco: 20 cts

Nous aurions tort de vouloir faire une analyse de cet opuscule, quand la
Table des matières est si riche de détails, et si complète dans son énumération.
Lisez:

TABILE ]]DS ][ATI]E]S.

APPROBATION. -INTRODUCTION.

CIAPITRE PRÉLIMINAIRE. - DÉFINITION, BUT, DIVISION.

Qu'est-ce que la science du ménage ?-Comment se procurent l'utilité et le bien-
être dans la fanille-Mission de la femme dans la famille.-Ses qualités.-Nécessité
de la science du ménage. -Notre but. -Autorités.-Division de ce traité.

PREMIÈRE PARTIE.

Administration et augmentation du revenu de la famille.

PREMIÈRE RÈGLE. -CJN.îTIRE SON REVENU ET RÉI;LER SA DÉPENSE
D'AP RÈS L,>bC r r.r

C ÉSARISME

SOCIA-ISME D9ETA1)
COMPTE RENDU

CONGRÈS DE JURISCONSULTES (AT l1Ll' ES

TetiàDijoni les I1 , I >('t 1t octolîî'.-IS

Brochure gr. ii-$ le .6 <page s........ ............ . rid frt'w : N ci'

TABLE DES AîR:.

Procès-verbal du Coîglés.

leIr. -... ION ()Tl (N El S .

Discours d'ouverture. (LuciEN IIUN prei .- IlyîîorI sur l (.Coannr- eI
le Socialisme dEtat l'abbé su C iAIn.- lH a pport <u r l S i.olîoa s l'I 1  M :I r
ICEnNAElIIET pofest à la faciito ecat holll d îger-s.

..TA )PENSTElDE TOUTE FONCTON

1) LE TOTA.L. Note de M. (ENTr DE Bî·ssi, avocal i Tors.-lillplit sur la Ib'i.li.;iholl

La part des pauvres.-Division du revenu.-Ne pas le dépasser.-Le travail.- Mgr ÙE KERNAEHET;.
Les dettes.-Mettre de côté une somme fixée d'avance.-Utilité de la somme mise: l l :onrionr,.
de côt.-Combler les déficits.-Moyens.-Note sur le budget domestique.

Rapport sur le Foncrtioîn:arismne <îcolte ATEiiI:\ :..--It: 1pport sur l< < 1:e
DEUXIÈME RÈGLE.-SAvoiR ACHETER ET ACHETER CHAQUE CHOSE EN SON TEMPS. tionisme et les Coloilies. (E. lvm.. ;vo-à à Nir.-Soe sur l' onctnnî.

rismte. 1A. DEV ILLIERSI DLE .'IstE-ADAMI, avr ll aii .1:111, litiliieirt.
i. A eteur.-aut-I marcanUeri .- Maisons à prix tixe.-ijLes petitL Imarchands.
[I. Acheter chaque chose en .son temps.-Les provisions.- Acheter de première

main.-Achetor ce qui est bon.-Savoir vendre.-Manie des achats.-Précautions.
Acheter soi-meme.-Utiliser les restes.

TROISIÈME RÈGLE.-AVoa L'miL A TOUT ET PRENDRE GARDE AUX PETITS DÉOATS.

Ilil.-Lal /frpr-ésenîtatioi légale du /mys.

Rapport sur la Souveraindet. (Jusr GîGicuo, d & y à de la luîmîi l,- b r:de tI
de Marseille).-Note de .\l. FENsEx lE l(NeMM. a'ocat a hmbirv b>tuàtwei.

§3-L;ETATISPENSATET H 1)E lTOI I lTTi A\ \A1L
1. Avoir l'oil à tout.-Coimment on peut nous tromper.-Surveillance morale.
Il. Prendre grarde aux petits dégâts.-Les fuites du ménage dans la cuisine.- (2,ne ussios.î

Les fuites du ménage dans les achats.-Les fuites (lu ménage dans les comptes négli-
gés-Les fuites dit ménage dans le linge.-Les fuites du ménage dans les meubles.- Rapport sur l'intervention de l'État dans k. î*rg me hli r%v. i tl res mii1.-Les fuites du ménage dans les vêtements. Les fonctions de l'Etat dans l'ordre économique.-Dlinitin de la bher-' 'lu tr.vail

III. IUne histoire. -Causes de l'antagonisme actiuel entre les pairims mt le, vriers.- lt'y niî
poratif préconisé par le socialisme allemnl.-lL.talissement en Autrih i

QUATRIÈME RÈGLIE.-CaEuciER ET FoRMER DE BONNES DOMESTIQUES. corporations le eétiers.-Legiimite et uitilito le. ass i.tions-i prfesi b
formées librement.--Patrimoine corporatif.-Actiloit et interve'ntion lde l'E ti.t

Devoirs envers les domestiques.-R gles pratiques.-Les mauvaises domestiques limites.-Remnodes à l'antagonisme social actuel. (Ci.Aui'î .Ii mri.
Observations à l'occasion du rapport pr'edlînt. IPAcî laius, aci ,mî e1,.

CINQUIÈME RÈGILE.--DISTRIBUER SA JOURNÉE AVEC SAGESSE. Rapport sur le contrat le louage uopv1g'.-)iîuition.-;ut e dicomr
de louage d'ouvrage.-Obligations qui nîaisseit du contra lui-mòmî..-Oblgi iii

I. Nécessité de cette règle. le l'ouvrier.-Du naltre.-Théorie IIu juste prix.-Obul;aious à r'ccasin i
II. Quelques règles.-La prière du matin. -L'après-midi. contrat.-Dii rôle de l'Etat au re'gard dle inîîdiuistri.-(Codiii uii. i;îs•v Tm::É-
III. La fin du jour. avocat à Lille).

Notes sur les ca:ses d1 malaise existuni dlaini le iioil du travail ot m.
SECONDE PARTIE. proposés. (A 1.E V.u.Ea.s h t;kLi.i:-An).

Bien-être dans la famille.

Qu'est-ce que le bien-être ?-En quoi consiste l'embellissement du chez.soi et de
qui dépend-il ?-Division de cette seconde partie.

CHAPITRE PREM<IE[IR.-ORNE.ENTATION DE LA MAISON.

I. Choix des meubles.-Les vieux meubles.
Il. Proprote.-Conseils pratiques pour la propreté de la maison
III. Convenance de@ vêtements.

CHAPITRE DEUXIÈME.-ARRANGEMENT DU MATÉRIEL DE LA MAISON.

D'où vient l'art de savoir arranger sa maison.-A quoi tient cet arrangement.-
Votre chambre.-Avantages de l'arrangement de la maison.-Faire son journal.

CHAPITRE TROISIÈMb.-LA SIENCE DE8 DIÉTAILS.

Résultats de la science des détails.-Qualités de la science des détails.-Portraiti
d'une femme prévenante.-Note sur les détails.

CHAPITRE QUATRIÈME.-LEs DÉLASSEMENTS.

§'t.-L'ET'AT' DIPNATi\l: 1DE TOUT:EFOIVìT-NE.

Rapport sur le droit de proprit. coletiv'.-Cule-nvih'. isues ,' la vuloup
des hom mes.--Collectivités lepniduaît de rl;t! .Hiui.:'N. uvocut i Iijoitî

Rapport sur le droit d' proprielt collectiv dans E:at ut dan 1-d gli,..-.-
finition de la propriété collective.-on fondemlnut.-Drujit de la regir.-i-..
tions (les légistes.- E ise'igîîeînemem,. d'' rEglie. Pl'uBi. lIsoN. avouat à la COuI,..-
cassatioid.-Observationîs de queblues m dubes lu Cogrss.-Rapport ur
Finances publiques et le Socialism d'Etat.-Des revenus publics.-Des dIpens
,ublques.-.Dveinormité du udgeL. iBor;uu;.;o, avocat à Chambéiy,.

Note de .\. Cou Piv.-Rappourt sr les .Muopoles. (1/ahblbo* u(uIozT).-Ip
sur la lcireî catholitIe les /nstuuions et (la /rolu. (.\ D.).

DE LA SALUTAIRE PRATIQUE

D'entendre la messe toits les jours
Délassements dans la famille. - Quels sont ces délassements ?-Causeries.-La D'APRÈS SAINT ALPlIONSE DE LiLORI

lecture en commun.-Musique.-Bibliotlhèque.-Les petits jeux.-Les fleurs.- Fêtes
de famille.-Prière en commun. huCTEUR DE 'ÉOlISE

APPENDICE. Par le P. SA INT-O-IER. .idemtoriste

I. Deux habitudes. Brochure in-32 de 64 page>............................ ........ Pix n-aic()Il. Deux ménages.
La partie doctrinale seule 'le cet opuicule est tirée textuellemneiit dws 'avr-, de

r -*- saint Alphonse.
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CAHIERS DE DEVOIRS JOURNALIERS
Les cahiers de devoirs journaliers que nous avons recommandés dans

notre dernier numéro, se vendent $1.50 la douzaine, et 15 ets. l'exemplaire.

L'EDUCATION DES JEUNES FILLES
SONS L'INFLUENCE DE LA FOI

PAR

Madame AUGUSTINE de G. R.

Un volume in-12 de 380 pages......................Prix franco 75 cts

PRIERES APRES LA MESSE
None avons act uellement en magasin, à la disposition de Messieurs les curés, les

nouvelles prières (texte latini qui doivent se réciter après chaque messe basse, d'après
l'ordre du Souverain Pontite.

Prix, montées sur carton, 15 cents l'exemplaire.

PETITS OFFICES POUR CHAQUE JOUR DE LA SEMAINE ET
EXERCICES PENDANT LA 3ESSE, EXTRAITS DE

LA VIE ET DES RUVRES AUTIIENTI-
QUES DE LA BIENHEUREUSE

MARGUERITE-MARIE

SEIZIÈME ÉDITION

Un beau volume, in-.2 de 158 pages. papier tointé, encadrement noir, reliure toile,
tranche rouge................................................Prix franco 40 cents.

Le Petit Bréviaire du Sacré-CSur de Jésus-pour ne citer que celui qui a donné
naisance à cette excellente collection-est vraiment un livre d'affectueuse et solide
piété, un bijou spirituel et bibliographique. Le nombre de ses éditions témoigne
suffisamment qu'il arrive à propos pour répondre aux besoins de la dévotion crois-
sante au Sacré-Ceur.

PETITS TRAITÉS ASCETIQUES
A JL'USAGE DES

COMMUNAUTÉS RELIGIEUSES ET DES PERSONNES PIEUSES

MIANUEL DE DIRECTION,
PDI.,É ',àn Le R. P. FRESSENCOURT, de la compagnie de Jésus

TROISIÈME EDITION

Un volume in-32 de 182 pages..................... ...Prix franco relié 40 cents

BEAUJX ARTS
ATELIER DE SCULPTURE RELIGIEUSE ET HISTORIQUE

OUVRAGES DE COMMANDE SEULEMENT

STATUES RELIGIEUSES originaux et reproductions) on marbre, on bois, pour
intérieur.

STATUES RELIGIEUSES (originaux et reproductions)en bois, couvertes on
plomb laminé, en ciment, pour ntériur.

BAS-RELIEFS sculptés en bois, pour tombeaux d'autels et retables.
SCULPTURE ARTISTIQUE pour intérieurd'égliseset édifices publies

-. ET AUSSI-

FABRICATION D'AUTELS ET CHAIRES
STATUES HISTORIQUES en bronze et en marbre pour places pnblique.

BUSTES iPortraits) en marbre, plastique, terre cuite.
DESSINS ET PLANS pour monuments, etc., etc.

POUR INIPOM1TIONS, S'ADRESSER A

PHLIPPE HEBERT, Artiste Sculpteur,
NO. 34, RUE LABEL LE, MONTREAL

CEUX Q MARCHENT RÉELLEMENT.
Ne nous laissons pas séduire par les mots captieux. Les ennemis de l'Eglise

jettent à ses disciples les mots d'ultramontains, de cléricaux, d'attardés; et ils se
réservent ceux de progrès, de lumière, de science.

Gardez-vous de l'illusion...... Quand nous sommes en wagon, il nous arrive
en passant auprès des wagons décrochés, de croire que noussommes stationnaires
et que les wagons décrochés s'avancent. Eh bien, l'Eglise est le grand wagon
lui mene les peuples, elle marche. Quant à la Révolution, c'est le wagon décro-

ché ; nous croyons, par le fait d'une illusion, qu'il marche; mais non, il est im-
mobile. C'est nous, catholiques, qui sommes derrière la locomotive, et Dieu y
met le feu de sa grace. Nous ne déraillerons las, nous n'aurons point d'explo-
sion. Si nous avons des temps d'arrét, c'est pour demander de l'eau et du char-
bon: le charbon de l'aumône et l'eau de la pureté.

Léon XIII est notre grand conducteur; nous sommes dans le bon convoi
(Mgr MERMILLOD.)

MANUEL

TIERS-ORDRE DE SAINT-FRANÇOIS
APPELÉ "ORDRE DE LA PÉNITENCE"

A L'USAGE DES MEMBRES DU TIERS-ORDRE

Un volume in-18 de VIII-485 pages.......Prix franco relié 60 cents

Personne n'ignore combien Léon xiii s'intéresso au Tiers-Ordre. Les Provin-
ciaux des Capucins de Lyon et do Toulouse ayant été reçus ces derniers temps en
audience privée au Vatican, les Annales franciscaines font de l'entretien le récit
suivant:

" A propos de nos travaux en France, Léon xiii nous demanda où en était le
Tiers-Ordre. Son visage s'illumina, et levant les mains et les yeux au ciel: Ah I le
Tiers-Ordre franciscain I s'écria-t-il. Vous savez combien je désire son extension.
Vous savez tout ce que j'ai fait pour en faciliter l'entrée à toute sorte de personnes;
j'y reviens toujours, j'en parle dans toutes les occasions. J'ai la conviction que c'est
par le Tiers-Ordre et la diffusion de l'esprit franciscain que nous sauverons le monde.
Au moyen âge, les peuples s'égaraient et le Tiers-Ordre les ramena; aussi, dans
notre siècle, le Tiers-Ordre rapprochera de Dieu les sociétés, qui, hélas) en sont bien
éloignées.

" Travaillez beaucoup, ajouta-t-il, à la propagation du Tiers-Ordre. Faites ex-
actement les réunions mensuelles, instruisez les tertiaires sur leurs devoirs et l'espri t
de leur règle; prêchez-leur la vie chrétienne, et surtout l'éloignement des fêtes du
monde."

VERTU MIRACULEUSE

DE. I.A

SAINTE-MESSE
POUR LES VIVANTS ET POUR LES MORTS, DÉMONTRÉE PAR

UN GRAND NOMBRE DE TRAITS AUTHENTIQUES

Par le R. P. HUGUET

Brochure in-18 de 36 pages.................................Prix franco 5 cents

C . B. LANCTOT
1664, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

VIN DE MESSE

Approuvé par Sa

Grandeur Monseigneur

de Montréal.

M ÉRINOS

ET

SOUTANES
SUR

COMMANDE.-

HUILE D'OLIVE
Pour les sanctuaires,

HUILE POUR TABLE

AUBES

FUlRIFICATO1RUS
LAVABOS

ET

LINGERIE
PoUR

EGL.ISE.

Importation do Calices, Ciboires, Burettes, Ostensoirs, Chandelirs, Lampes, Encensoirs, Bénitiers
Fontaines à Baptême, Chasublerio, Orfèvrerie, Fleurs artificielles, Lustres à cristaux,

Candlabres, Encens, Harmoniums, etc.

teabrication de Statues religieuses en plitre et carton-pierre, Décoration d'église, Vitraux, Chemin
de la Croix, Transparents pour intérieur d'église, Peintures religieuses, Broderie, Chasublerie

Spécialité : DRAPEAUX, BANIÉRES, INSIGIÇES, Etc.
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